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“Our faire voir l’infubfiften-
a ce des motifs que la France a faitL.N publier dans là veüe de colo-

I Europe jouiffoit, à laquelle en plus d’u-
ne occafion Empereur a tant facrifé de
fes Droits, on peut hardiment provoquer
aux pieces mêmes qu’Elle a trouvé bon.
de. citer à fcavoir à da Declaration faire
en fon nom au mois de ‘Mars pafé, re-
panduë avec foin affectation, avant: me
me qu’ elle fut connuë. à là Cout de Viens
ne; à œlle que l’Emperenr n’a ‘pas pû fê-
diſpenſer d’y oppofer æ l’infinuation, qui-
a été faite au Primat de Pologne par le
Comre de Welicheck conjointement avec:
les Miniſtres de Ruſſie, de Pruffe On:
n’a qu’à lire toutes. ces pieces pour juger fi
la Cour de France eft en droit d’en inferer,
que l’Empereur a voulu la Guerre, qu’il l’a
renduë neceffaire qu’il a outragé le Roy en
ce qu’il y a de plus facré parmi les Souve-
rains enfin qu’il a voulu difpofer d’une Cou-
ronne independente de P Empire, avant qu’el-.
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L2
æ,M Capslé fut vacante;7 donner aes ordres à la Re-233

publique de Pélogne la memacer pre-
cipiter les Polonois dans la’ férvitude
fous le Titre de ProteGeur les rendre une Na-
tion tribuçaire fubjuguée. Le monde tn-
partial ne fe laiſſera pas éblôüir par des ex-
prefsions centaflées avec. art; mais deftituées
de ce, qui devroit leur donnèr-toute la for-
ce, c’eft à dire, de la verité, Et qui auroit
jamais pensé que pour fonder le pretendu
outrage, dont la France fe propoſe d’ effacer
par une fanglante Guerre jusques aux moin-
dres traces elle voulut avoir recours à la
Declaration menaçante faite en fon nom,
fans aucun ſujet, à la reponſe, egalement
remplie de moderation, de dignité que
par fa demarche Elle s’etoit attirée Voilà
affrément un motif de faire‘ la Guerre,
dont P Hiftoire ne fournit aucun exemple.
Si pour des menaces; pour des infultes, on
eft en droit de la faire, Empereur dés long-
tems auroit pû tirer vengeance des termes
peu mefurés, du ton imperieux dont la
France s’eft ſervi, pour annoncer d’ une manie-
re, pratiquée d’elle feule, ſa volonté à toute
PEurope. Le public n'a pas differé jusqu’ à
prefent, à faire le juſte parallele entre I une

l’autre Declaration ce que l’on en
dit dans les motifs des refolutions du Roy, ne

luy



v (5) Æ-‘Ki3/"féra” pas trouver dans ‘celle de V Empereur
des termes offenfants qui n’y font pas:

Mais fans s’arrêter d’avantage à une refle-
xion, rendue fuperflue par le juzement an-
terieur qu’en ont porté toutes les Cours
impartiales de l’Europe on croit ne pouvoir
mieux demontrer le neant des motifs, par
lesquels la France s efforce en vain de colo-
rer une Guerre imuſte, qu’en expofant fim-
plement ce, qui s’eft pafé au ſujet de I Ele-
ction dun Roy de Pologne, Et dans cette
éxpofition on ne citera aucun fait, qui ne
foit ou averé par des actes authentiques ou
fondé fur la motorieté publique ou trés bien
connu à la Cour de France, avoué de fes
propres Partiſans.

Avant même que le Fhrône de Pologne eſt
devenu vacant, le Primat fon frere le Palatin
de Kiovie le Grand Marechal de la Cou-
ronne joints aux Princes Wiesnowisky, San-
gusko, Radzivil, Lubomirsky, d’autres Sei-

Jneurs des plus llluſtres du Royaume, avoient
conçu quelque crainté y, que par la grande fa-
veur, conftance, dont lesfeu Roy honoroit
le Comte Poniatowskv, ceux, qui luy étoient
unis, ce Prince ne fût porté à donner atteinte
au liberum veto, qu'on reconnoiſſoit alors faire

A3 la
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de (6) JIa baſe, le fondement de la liberté de la Re-
publique, de f Conſtitution Pour en,
prevenir les fuites, ils ſe font adreisés à  Em-
pereur, à la Czarine. ils ont reclamé leur
Guarantie, leur.appuy. ils les ont prié d-
envoyer un corps des Troupes. fur les frontie-,
tes pour étre.à- portée de ſecourir la Republi-
que ‘&.ce fut par ce motif, que le Primat a
montré. tant de zele pour le renouvellement
des anciennes liaifons, qui depuis deux ſie-
cles ſubſiſtent entre l’Auguite Maiſon d’Aus
triche, la Serenifsime Republioue de Po-
logne. Tous ces faits ont été plus d’une fois,
mis en avant dans les Ecrits adrefsés au Pri-
mat, jimais le Primat n'a .osé les. contre-
dire, Ils-n’ont pas echäppé à-la connoiſſan-
ce du Marquis de Monty, la Cour de
France fut une des premieres à ne pas les
ignorer. -Enfin l'aveu tacite. du Primat,.
dont le témoignage ne doit pas-étre ſuſpect
à, la. France, ne ſuffiſoit pas pour les mettre
hors de doute il feroit-aisé à la Cour de.
Vienne d’en produire des ‘preuves des plus.
convaincantes. L’ Empereur ſelon la, mode-
ration pacifique qui accompagne toutes. ſes
démarches ne voulut rien precipiter. La
Diete de l’an 1732. fut rompue dans ces en-
trefaites, la marche de fes Troupes ſuſpen-
due. A'l’ approche de la Diete, qui a precedé

la



Be C7) ælà mort du feu Roy les mêmes foupçons ſe
renouvellérent. Mêmes frayeurs parmi les
“Grands’ de Pologne ‘mêmes prieres adrefsées
à l’Empereur, à la Czarine lesquelles fu-
rent fuivies par des nouveaux ordres pour
former un campement ‘en Sileſiee. L Empe-
reur, comme Souverain de fes Royaumes,
États hereditaires, n° avoit‘fans doute à eñ
rendre’ aucun compte à qui que ce fut, Ja-
mais il ne s eſt mis en péine de la marche
des Troupes Françoifes, qui né ‘fortoient
point des frontietes du “Royaume, n’ayant
jamais rendu refponfable la France des diffe-
rents campemens, qu’on. y a trouvé bon de
faire, il ne’ s’attendoit Das y que celuy qui a
été formé en Sileſie, dût étre cité un jour
Par cette Couronne pour “luy annoncer,
faire la guerre,” “La mort du feu Roy fit chan-
ger les fentimens du Primat. Abandonnant
1es Illuſtres amis, il fe lia avec- ceux mêmes,
dont les veues luy avoient paru peu de jours
auparavant fi prejudiciables au bien de fa Pa-
trie On ne pretend pas développer ici les
motifs, qui l’ y ont engagé ils ne tourne-
toient ‘pas à fon honneur, s qu’on veut me-
nager, autant aw’il eft pofsible, ‘La Cour de
Vienne reçut la nouvelle de cette union qua-
fi aufsitôt, que. celle de la mort du feu Roy:
Elle -ne crut pas devoir à caufe de ce change-

ment



Se 8)ment -alterer les difpofitions, follicitcés peu au-
paravant par le Primat luy-même, des amis
delaifsés les reclamoient avec plus d inſtance,

même dans les elections precedentes la Cour
Imperiale a été attentive à guarantir fes con-
fins contre les incurſions, qui dans un tems
d' agitation, de trouble, chez les voiſins font
toûgours à craindre. Outre ce foin la Cour
Imperiale eut encore celuy de s’onvrir à fes
Alliés L evenement étoit intereffant pour
toute l’Europe, il tonchoit quelques uns
d’entre eux de plus prés. En vain pretend-
on tirer de cette attention, de cette fide-
lié, que l’Empereur devoit à fes bons Al-
lités, un titre d' offenſe pour la France: On
n’a cu garde de Luy témoigner la même’ con-
fiance. On étoit trop bien inftruit de ce qu’
elle tramoit par tout, depuis que parle Trai-
té du 16. Mars 1731. la tranquillité de l’Eu-
rope a été affermie fur un pied auſſi folide,
auffi permanent, qu’il fe ponvoit faire. Dés
ce moment les difpofitions pacifiques de la
France aux quelles l'Empereur avoit repon-
du par tant de complaifinces, même jusqu’
à fe prêter à un Congrés de Pacification au
milieu de la France, te font evanouies. On
a taché de femer de la deſunion par tout. On
n’a ceffé de tendre des pieges à des Puiſſances
les plus interefsées an maintien de I Equili-

bic



X C9)bré en Europe Toutes fes demarches ten-
doient au même but, dés long tems clle:
épioit une Occäfion favorable, pour mettre en.
exécution ce qu’ elle-éroyoit avoir f bien pre-:
paré. Ce ne fut donc pas à elle, que l’Empe-.
reur s’eft addrefsé. ‘Mais par là quel rort luy-
at-il fair? Il étoit permis à la France-de com-
muniquer avec ſes Alliés fur. ce qu’elle croyoit-
étre de fon interêt de prodiguer fon or, d'
employer fes artifices fes maneges pour fai-
re monter fur le Thrône le Candidat, qui luy-
étoit agreable, pourvû qu’ elle n° entreprit rien
au prejudice des Conſtitutions tant anciennes
que modernes du Royaume, que fes partifans
n uſaſſent de violences, qu’ils ne contraigniſ-
fent les fuffrages, qui devoient étre libres,
qu’ils’ ne renverſaſlent le liberum veto, fans
lequel la libenté de la Republique ne peut
fubfifter. ll étoit donc egalement pérmis à
PEmpereur d’employer de concert avec fes
bons fidels Alliés tous les moyens compa-
tibles avec le droit d’une libre Election pour:
faire donner la preference à celuy, qui luy
paroiſſoit mieux convenir à fes interêts
à la tranquitlité publique ce font les bor-
nes, dont il n° eſt jamais ſorti D Empereur
ne pretend regler ni fes confeils, ni fes prin-
cipes ni fes deffeins félon le goût de la Cour:
de France, mais il a toujours été trés eloigné

B d'en
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BV (102) æd'en former qui fuſſent contraires à la liber-
té Polonoile. Jamais ni avant ni aprés la va-
cance du Thrône ce Prince n’eft entré
dans des engagemens, qui y donnaffent at-
teinte. ll connoit trop bien fes interêts, pour
vouloir concourir à changer la forme du Gou-
vernement en Pologne. ll veut la maintenir,

il ne. variera jamais ni dans ce. principe,
ni dans ce deſſein. C eſt ce que P Empereur
a donné à connoître par les Declarations mê-
mes, que l’ Auteur des motifs s emancipe de

cene pe- traiter d injurieufes Mais leur teneur,
claration eff
imprimé QU’ON Va rapporter, fuffira pour refuter une im-
N° àagile! putation egalement injuſte indecente. For-
fermes, qe CE par la Declaration fi peu mefurée de la
eapært France d' expliquer fes ſentimens au
AYANT ete ujetsort amie de  Election, dont il s’agiffoir, il n’a pas
dans la Co-1pie jime hefité d’afsûrer, qu’il ne pretendoit aucunement
«aux Monfs borner les fuffrages d’une Nation libre à un

cweze-feul Sujet, qu' NH ne fouffrira pas qu’ au-
ponſe ef
emprimée CUNS moyens contraires aux Droits d’ une
No æ. libre Election tels qu’ils fe trouvent établis

par les Conſtitutions prefentes du Royaume,
À foient employés quand même on voudroit
s’en fervir., pour faire monter fur le Thrône
de Pologne un Candidat, qui d’ailleurs Luy
ſeroit agreable, Quelle eft Pl injure, qui en
reſulte pour la France Ces mémes fenti-
mens furent repetés dans la lettre ecrite le

14,



2 Cx)14. d’ Avril au Primat de Pologne, par la-eovere.
quelle l’ Empereur P affure dans des termes ns
les plus amiables gracieux, que fes ſou-
haits fe bornoient à voir elire felon les Loix-
du Royaume’ par les libres unanimes ſuf-
frages de la Nation Polonaife un Roy TEL
Q IL PUISSE-ETRE, du quel la Repu-
blique n’auroit-aucune oppreſſion à craindre,

les voiſins un bon paifible voifinage à
{fc‘promettre, Pour quelle efpece des mena-
ces,’ des expreſſions fi douces &-fi tendres
peuvent elles paſer Et eft-- cea inſi
qu’on s’explique quand on veut rendre
une Nation tributaire &-fubjuguée Ceci
fe pafla avant Pouverture de la Diete de Con-
vocation à laquelle le myftere d’iniquité,
qu’on avoit foigneufement caché jusques
alors, _.commença à fe developper.  Com-
me les partiſans de’ la France craignoient: de
voir leurs efperances fruftrées, en cas qu’ils ne
fe ſerviſſent que-des moyens indiqués cy deſ-
{us pour reuffir dans leurs veñes il n’y eut
aucune forte d’excés, quils ne commirent
pour frayer le chemin à ceux, qu’ils fe propo-
foient de mettre dans la fuite en. execution.
Tout le monde fçait, quel eſt  objet d’une
Diete de Corivocation. L’autorité des Non-
ces, qui y font affemblés, ne s’ etend pas
jusqu’ à reftraindre le choix illimité de* céux,

B 2 qui



(23,8«ui ont tous nnanimement À concourir pour
I EleGion d’un.nouveau.Roy. Cette con-
fideration n’empecha. agp le Primat fes

4

adherants de l’.entreprendre Et comme:
Plufieurs membres de la Republique foit
du Senat, foit de la Nebleffe vouloient
s.y oppoſer, des uns. firent maltraités;

les autres menacés «d'etre jettés. par’ la
fenêtre. En même tems: on ..fit courir
le bruit, que pluſieurs milliers des Turcs
des Tartares étoient :prets à affermir Stanislas
fur le Thrône de Pologne. «On fuppofoit des
grandes revolutions «dans les. Pais hereditaires
de. 1’ Empereur des revoltes idans ceux
de la Czarine. Tantôt Tune, rantôt P au-
tre de ces deux. Puiſſances étoit en negocia-
tion avec la France pour forcer les antagoni-
ſtes de Stanislas à le choifir pour leur Roy,

rien ne fût omis pour intimider ceux, qui
n° étoient pas.à portée de s’ éclaircir de la ve-
rité des faits, qu’on leur debitoit. Tels ont
eté les moyens, qu’on a employés pour
affermir par ‘un ferment folennel la barriere,
qu’on a pretendu mettre non aux deſſeins de
F Empereur’, qui alors n° étoit pas lié encore
avec l’Ele‘teur de .Saxe mais au choix il-
limité dont la Nation Polonoife devoit
jouïr. Plus un engagement confacré par la
religion. eft en Juy même reſpectable, plus

la



v (5)la-wolonté de :ceux y qui le contractent, doit
étre libre plus on a fujet de fremir
horreur, quand:on les voit ‘arracher par une
injuſte contrainte Un ſemblable ferment ne
He point les confciences, c’eft ce qui a de-
terminé la Cour de:-Rome à croire fuperflue I
abfolution que quelques Particuliers luy
demandaient. Mais peut-on dire la même æ æ-
chofe du ferment preté par le Primaten 1704." 4

de: celuy par lequel pour captiver lesw.+
imprime

efprits à la Diere ‘de Convocation il s étoit
obligé ‘de fon propre mouvement à ne ja-
mais pro«lamer un Roy dans une fciffion
Et ceux qui au prejudice de I entiere liberté
des fuffrages de leurs compatriotes preten-
doient établir une exclufion nouvelle d
une fi grande etendiie ont ils droit ou bonne
grace de fe recrier quand ces mêmes com-
patriotes leurs oppoſent une exclufion dés
long tems etablie par les Loix Ce n' eſt pas
pourtant à cette derniere excluſion, que la Cour
Imperiale entend de provoquer. Elle ne s at-
tribue pas l’autorité de prononcer für ce quis eſt
pafté dans l’ interieur de la Republique, ni de de-
<ider en Legislateur Souverain des Loix, qui doi-
vent ſubſiſter en Pologne. L Empereur de noto-
rieté publique n’a eu aucune part ni à la Confe-
deration de Sendomir, ni à ce qui s’ y eſt pañlé en
A716,& 17 17.4) n’y eft intervenu ni par fes Con-

B 3 feils,



de (4)feils, ni par fes principes." En fidel Allié il
cultivera toujours, avec grand foin, une
amitié, qui Luy eſt auffi precieufe que
celle de S. M. Czâriènne il rempli-
ra en tout tems &.en toute occurrence les
engagemens contraftés avec Elle. Mais ‘ces
engagemens ne s étendoient pas jusqu’ à don-
ner P exclufion à Stanislas lorsqu’ il  auroit
été librement unanimement éu. S. M.
Czarienné fe croyoit fondée à le faire pour
des motifs, établis fur des Conventions fo-
lennelles, qui Luy font propres. Ni l’Em-
pereur ni la France n’ont l'autorité de pro-
noncer fur ces motifs, rien ne peut difpen-
fer le premier à remplir les devoirs d’un bon’

fidcl Allié envers une Souveraine, qui n’a’
jamais manqué à en ufer de même envers
Luy. La Cour de France ne peut pas igno-
rer, que l'Empereur s’eft tenu renfermé en
ces bornes, puisqu’ elle s’étoit flatté, quoy-
qu’en vain, d’alterer à ce fujet la bonne in-
telhgence qui ſubſiſte heureufement entre
ce ‘Prince la Czarine On n’a pas man-
qué d’infinuer à celleci, que l’ Empereur ne
montroit pas affez de fermeté, que la Ruf-
fie ne tiroit aucun profit de fon amitié,
qu’on Luy manquoit au’ plus fort du be-
foin, à la premiere occaſion, qui fe preſen-

toit de feconder fes veiies, Ces infinuations
arti-



Ÿ (5)artificieufes n’ont pis eu, le fuccés qu’on s’en
promettoit. Aprés avoir donc declamé en vain
à-St. Petersbourg contre les menagemens de
l Empereur, on Luy fait aujourdhuy un cri-
me de Pl’ union -étroite avec la Czarme, dont
it fe gloriñe. Tout ceci ne fe pouvoit pas
paſſer fi fecretement, que pluficurs Miniſtres
etrangers, qui fe trouvent à k Cour de Ruſſie,
n'en euffent connoiſſance, on ne balance pas
de ſe rapporter à leur témoignage.

Mais il feroit fuperflu de dire davantage
d'un cas,. qui n’ exifte pas. Stanislas n’a êté
ni librement, ni unanimément élu. Et aprés
tant de milliers d oppoſants, oui fe font ma-
nifeftés aux yeux de tout ſ Univers, on ne
S’'attendoit pas, que la Cour de France fon-
deroit la juftice de la Guerre, qu’elle a com-
mencé, fur la pretendue unanimité des ſuf-
frages en faveur de Stanislas. Ce n’eft pas là
le tout, La liberté opprimée par fes partifans
n° eft pas moins evidente, que le defaut d’ una-
nimité à l’ égard de fa proclamation, Le Pri-
mat luy même n’a pas osé nier les violen-
ces, qui ont été commHes à la Diete de Con-
vocation, ll a été obligé d'en faire l’aveu à erpo-
fes compatriotes, quoyqu il tachat d ex- pirefie par les

tenuer la chofe le monde Chretien n° envi. ?riméesus,im-

fagera jamais comme un peut inconvenient la
force,



Ÿ (16) Àforce, qu’on employoit pour artacher un ſer-
ment, qu'on n’étoit pas en droit d'exiger.
L'Empereur informé de ce qui fe paſſoit à Var-
fovie, à qui des illuftres Citoyens de la Re-
publique, touchez des malheurs de leur Pa-
trie, ont eu recours, ?a pas. ph moins faire,
que d’ordonner à fon Ambaſſadeur en Pologne

cesere- de faire là deſſus des repreſentations conve-
preſenta-
ron oft im. Nables au Primat. Ces reprefentations neu-
primd.rent aucun effet. Le Primat continua toû-

jours fon train, s’il ufoit de violence envers
fes compatriotes, il manqua de refpe& à l’Em-
pereur à d’ autres Têtes couronnées dans-

œsvai-lés Univerfaux qu'il fit publier pour la tenue
2m des Antidietines, qui avoient à preceder la:
més N.7: Diete d’ Election. En vain ſe flattoit- il d im--

pofer à la Cour Imperiale par le profond re-:
{pet qu’il temoignoit, comme il etoit juſte, à

Cette Le. Empereur dans la Lettre, qu’ il Luy adreſſatre eff im-
prime peu de tems aprés, Ces conteſtations fecretes
N.# m effaçoient pis l’indignité de fon procedé
ne re. public, la reponſe de l?’ Empereur, quoique

past beaucoup plus moderée, qu’il ne la- meri-
M». toit, fut pourtant telle, qu’il avoit lieu d’en

conclure, qu’on ne fe laiffoit pas éblouir
à Vienne par fes artifices grosfiers De-
puis ce tems là fon emportement alla toûjours
en augmentant, quelque fois fi loin, que
le Marquis de Monty en avoit honte luy

même.
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(7)même. H eſt notoire de-quelle maniere ON Le picces,
traita contre le Droit des Gens les Miniſtres æiy en
Saxons. Sur la depoſition d’un Prêtre, ex- fes Dore
communié pour fes forfaits, ils furent cités mew.
devant le Tribunal des captures. Leurs noms:
furent inferés dans la fentence prononcée par
ée Tribunal, le tout fut annoncé publi-
quement au Peuple, lorsque l’execution s’en.
fit par les mains du bourreau. Un procedé
fi enorme eſt inconnu aux Nations Barbares,

il fera d’une tâche eternelle à la memoire du
Primat. Le Nonce du Pape, I' Ambaſſadeur de
l’Empereur les Miniſtres de Rufsie, d’An-
gleterre, de Pruffe, d’Hollande, fe font crû
obligés de faire caufe commune pour de-
mander ſatisfaction de I outrage fait au cha-
ractere facré des Minittres publios. Quelque
jufte ‘que ‘fut leur demande il n’y eut pas
moyen de l’obtenir, on crut fe tirer d’em-
barras en falfifiant le Prothocol du Tribunal des
captures.

Plus le tems de la Diete apprôchoit,
plus le Primat, fes adherants, donnoient
à connoître, que ce n étoit, qu’à force
des violences, qu’ils efperoient de reuſsir
dans leur deffein Le même <efprit, qui
s’etoit fait fentir à la Diete de Convocation,
fe fit encore ſentir aux Antidietines, qui pre-

C cedoient



(8) Àcedoient celles de I' Eſection. Enfin le tems
de la derniere étant venu, on ſe hâta d’
achever l’ ouvrage, qu’on avoit commencé,
fans fe mettre aucunement en peine de ce,
que les Loix prefcrivent, pour qu’une Ele-

L« rela- dion foit valable On ferma P oreille aux
95 fe paf Proteftations de plufieurs milliers de citoyens;
au Srjet de ON N’eEcouta point les propofitions des Can-
la Procla-mation de didats, qui auroient pû fe preſenter: Pau-
sranislasef dience fut refusée à  Ambaſſadeur de PEm-
imprimee

 pereur on ne fe fentoit pas la confcience
affez nette pour proceder à I examen des ex-
travagances ‘point d'égard pour les oppo-
fitions faites au champ d' Election même les
cris du grand cortege dont contre les Loix
le Primat fe faifoit accompagner pour violen-
ter les fuffrages fervoient à les étouffer en-
fin contre le ferment fait à la Diete de Con-
vocation, contre les fentimens de plu-
fieurs de ceux mémes qui favorifoient Sta-
nislas, mais qui deploroient encore plus les
malheurs qu’attireroit à leur Patrie une ſciſ-
fion le Primat proceda le 12, Septembre à
fa proclamation. Voila cequ on appelle dans
le Manifeſte François une tranquillité, que
la juftice feule peut infpirer au milieu des
dangers, une unanimité qui annonçoit la vo-
Jonté du Maître des Roys. Dieu permet fans
doute le mal, mais il ne le benit pas, il ne

peut



V (19) Æpeut que le haïr. Ce n’eft pas de fon faint
nom qu’on devroit colorer des faits tels
qu’on vient de rapporter, fondés für la no-
torieté publique juftifiés par I evenement,

aux quels Stanislas luy même a paru.
fenfible, Il trouvoit la fituation des affaires
en Pologne bien differente de ce qu’il avoit
crû fur les rapports envoyés en France.
Cependant les chofes avoient été poufsées
trop loin pour reculer, On tenta donc
de s’affurer des libres fuffrages des oppoſans
par la voye des armes. On fait, que ſe-
lon les Conſtitutions de Pologne avant I ex-
piration du terme fixé pour P’ Election, il
eft libre à un chacun de perfifter, ou de re-
tracter fa proteſtation, que pendant cet
interval perfonne ne. peut étre inquieté au
fujet de la reconnoiffance d’un Roy. Mais
aprés avoir tant fait pour fouler aux pieds
la liberté Polonoite, onn'a pas crû devoir
refter en fi beau chemin I impetuofité du
Primat, de fon frere, fcavoit franchir tou-
tes les barrieres, que les Loix oppofoient à
feurs entreprifes. {l fut donc refolu de ſur-
prendre ceux, qui campoient au de là de la. Vi-
ſtule, pour avoir plus de ſujet de crier à I una-
nimité des ſuffrages. Mais le coup man-
qua, cette nouvelle entreprife ne fervit,
‘qu’à mettre dans un plus grand jour la con-

C 2 train-
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trainte les violences, commiifes -cy de-
vant. On fentit 1’ effet, que cela devoit
produire auprés de la Nation quoyque
les Gardes de la Couronne euffent été em-
ployées à cette expedition on voulut fai-
re accroire au public, qu’elle s’étoit. faite à
l’infcéu ‘de Stanislas, on renvoya aux pro-
prietaires, ce qui du bagage pris avoit été fauvé
du pillage.

Les chofes changerent de face à l’ appro-
che des Troupes Rufsiennes mais bien loin,
que ce changement diminuat les excés des
partifans les plus affidés de Stanislas, il ne
fervit qu’à 1es augmenter, L’entrée des
Troupes Rufsiennes en Pologne avoit êté ſol-
licitée par un grand nombre des Seigneurs
Polonois. Ce fait peut etre prouvé par plus
de Bo. lettres addrefsées à la Czarine. Ces
Troupes ne font donc pas entrées contre le
wré de la- Republique, mais à P inſtance de
fes plus illuftres Citoyens elles font venuës
comme amis, non comme ennemis pour
maintenir en tout fon entier la liberté Polo-
noiſe, non pour la renverſer. Les mêmes
inſtances ont êté faites à l’Empereur, ll pou-
voit fans doute s’y prêter fans paffer pour
l’aggreffeur, aufsi peu qu’il auroit pû paſſer
pour tel, ſi avant là mort du feu Roy les

choſes



(x) æehofes ‘fuffent venuës au point ‘que les in-
ſtances du Primat auroient eu lieu Le mê-
me objet, c eft à dire, le maintien du libe-
rum veto fubfiftoit t.ujours, cet objet
Wa de liaifon avec Stanislas, qu’autant qu’il
eft renversé à fon occafion, que les Polo-
nois opprimés reclament l’appuy de leurs voi-
fins, pour ne pas perdre, ce que leurs ancêtres
leur ont transmis. de plus pretieux. Les choſes
ne changent pas de nature, puisque le Primat
a changé de fentimens.

Quoyqu’il en ſoit, les Troupes de PEm-
pereur n’ont pas touché le territoire de la
Republique, les plaintes de la France fe
reduiſent adjourdhuy à ce, que l’Empereur
na pas difluadé la Czarine, qu’il a. ap-
prouvé fa conduite. Mais fans examiner, fi
la Czarine auroit été: d’humeur à fe laiſſer
diffuader quel titre pour faire la guerre à
P Empereur peut avoir la France, à caufe que
te Prince ne penfe pas fur les affaires de Po-
logne comme penfe la Cour de France? Jus-
qu’ici des faits ont êté allegués par les Puif-
fances, qui alloient faire la Guerre aux au-
tres. A P heure qu’il eft, des fimples ſenti-
mens doivent remplir le vuide, fervir à la
juftifer. Ce n’eft. donc pas à l’Empereur à
faire l’apologie de l’entrée des Troupes Ruſ-
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fiennes, On ignore cc, que l’on veut dire
par les derniers excès, qu’on leur impute,
On ſcait au contraire, que ces Troupes ont
vecu en payant les vivres qu’on leurs four-
niffoir. On fçait, que leur arrivée étoit atten-
due avec impatience, regardée comme le
feul remede, qui pourroit tirer la Republique
de l’opprefsion de fes propres citoyens, qui
y affectoient un defpousme, Si les fenti-
mens de la Nation avoient êté unanimes en
faveur de Stanislas, pourquoy attaquer ceux,
qui étoient campés à Prag? Pourquoy ceux-
ci ne fe rendoient- ils pas aux invitations qui
leurs ont été faites dans un tems où les
Troupes Rufsiennes étoient encore fort eloi-
gnées  Pourquoy alloient- ils à la rencontre
de ces dernieres Pourquoy les ſuivoient-
ils fur leurs pas? Pourquoy ne fe joignoient-
ils pas au Palatin de Kiovie Pourquoy ne
prenoient- ils pas la route, que le Primat
avoit pris Ou pourquoy ne fe retiroient-
ils pas chez eux Qui forçoit les oppoſans
à en agir autrement? Enfin peut-on dire, que
dans ſe champ  Election il y avoit aubsi
peu de contrainte, qu’il y en eut de l’autre
côté de la Viſtule?

Cependant le revers de fortune ne dimi-
nuoit en rien l’emportement du Palatin de

Kio-
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Kiovie. ll le pouffa jusqu’ à un point, dont
I Hiſtoire ne connoit aucun exemple,
qu’on n’a eu garde d’imiter fur le Palais
de l’Ambafladeur de France. Pour fe fou-
ftraire aux violences, inlultes, dont contre
le droit des gens les Miniftres de Rufsie,
de Saxe, étoient menacés ils ont êté obli-
gés de fe retirer chez l’Ambaladeur de
l’f£mpereur lls y trouvoient un azyle,
qu’on n’auroit pû, ni voulu, refufer au Mar-
quis de Monty, s’il avoit êté dans le même
cas, bien loin d’en fruftrer les Miniftres des
Puiffances fi étroitement liées avec ce Prin-
ce. Nouveau motif pour la France de luy
faire la Guerre Peu s’en fallut que le
Comte de Welſcheck n’eut luy même be-
foin d’un azyle On ne vouloit pas moins
à fon Palais, ‘aux perſonnes de ceux,
qui s’y étoient refugiés, qu’aux Palais, qu’a-
voient occupé cy-devant les Miniſtres de
Rufsie, de Saxe, Les fortes reprefenta-
tions du Nonce Apoftolique ont empeché
ce malheur mais elles n’ont pas pû em-
pecher que les Palais des Miniſtres de Ruſ-
fie, de Saxe, ne fuflent afsiegés en forme,
Pun forcé, pillé, l’autre receu à com-
pofition. Scene à laquelle la potfterité au-
ra de la peine à adjoûrer foy, Et voilà les
exploits heroïques par où au milieu des

dan-



Ÿ (24) Àdangers les partifans les plus affidés de Sta-
nislas ont fignalé leur courage Mais quoy-
que le Palais du Comte de Welicheck n° ait
pas été forcé comme les autres, il fut pour-
tant refferre fort étroitement, Toutes les
avenies en furent occupées toute com-
munication coupée à ceux qui s’y trou-
voient enfermés. Ce fut en ce tems que
les bien intentionnés procederent de leur cô-
té à IElection d’un nouveau Roy avec les
formalités accoutumées dans le même
endroit, où cy devant avoit été élû Hen-
ry de Valois, connu parmi les Roys de
France fous le nom de Henry Troiſieme.
HI paroit, que la providence a permis les
excés du Palatin de Kiovie pour mettre
dans un plus grand jour V injuſtice de la
guerre, qu'on fufcite à l’Empereur, les
veües dangereufes de la France, quelle s’ef-
force en vain de cacher aux yeux de P Eu-
rope. A peine at-on Jaifsé au Comte
de Welfcheck la libérté d informer fa Cour
de ce, qui s’eft pafsé depuis le 12. de Se-
ptembre jusqu’au premier  Octobre Mais
jamais il n’y a eu moyen de luy faire
parvenir les Ordres de l’Empereur fur ce,
qui étoit arrivé dans cet interval. Les Cou-
riers, qu'on luy envoyoit, furent renvoyés

à



(5) Àà. Breslau, ceux, qu’il depechoit pour fi
Cour drretés en chemin maltraicés, quov-
que l’un d’entre eux fût pourvû. d’un pal
feport du Palatin de Kiovie On imputoit
aux brigands. des. .excés fi enormes Mais
c’étoient -des brigands d’une efpece fingu-
liere, qui ne vouloient qu’aux depeches,
que portoit le.Courier, non à fon argent,

à fes hardess .En un mot toute com-
munication luy fût ôtée tant avec ſa Cour,
qu avec les Polonois C’el cependant à
l’ Empereur, que la France fe prend de tout
ce qui eſt arrivé en Pologne, mais penſe-
telle en impoſer à toute PEurope en cou-
vrant fes veüs par un’ pretexte fi frivole
La vacance du Thrône de Pologne n eſt
qu’ une occafion dont elle ſe faifit pour
mettre en. execution les vaftes projets quel-
le meditoit auparavant qu’elle avoit
preparé dés longue main. Tant que la Fran-
ce ne s toit point relevée des pertes de la
derniere Guerre elle affectoit à faire paroître
des difpofitions pacifiques mais fans perdre
Jamais de veüe fon objet favori d’élever fur
les ruines de I Auguſte Maifon d’ Autriche
une puiffance formidable à toure P Europe.
L’extenfion des limites du Royaume luy
avoit attiré trop d ennemis fous le feu Roy
pour ſe fervir de ce. moyen. Elle en trous
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voit un autre plus câché., mais pas’ moins
ſtr pour parvenir à fes fins,  eſt à ce
dernier, qu’elle a crû devoir s’attacher, La
Maifon d’ Autriche eft accoutumée à com-
battre pour la Kberté ‘de l’Europe. Sa
puiffance étoit un obftacle incommode que
la France trouveroit toujours en fon che-
min lorsqu'elle voudroit mettre en exe-
cution fes vaſtes defleins. Pour franchit
cette barriere il falloit ou s emparer d’une
partie des Etats hereditaires de l’ Empereur,
à quel prix y, par quelle voye que ce fût,
ou il falloit preparer les chofes pour leur
dismembration, Tel étoit le motif, qui
a engagé la France long tems ‘avant la va-
cance du Thrône de Pologne à remuer ciel

terre contre Pordre de fuccefsion établi
dans l’Augufte Maifon d Autrichee L Em-
pereur avec juftice auroit pû s'attendre au
reciproque des. guaranties, dont par la
Quadruple Alliance il s’étoit chargé pour le
bien de la tranquillité publique. La Fran-
ce non contente de refufer durant le Congrés
de Soiſſons une reciprocité fi juſte, s’éleve par
tout contre un moyen, qui ne tend qu’à afsûrer
à l’Europe un repos durable, Le partage des
Etats hereditaires de P Empereur luy tient trop
à cœur pour pouvoir fe refoudre à fe prêter à
ce qui luy paroiſſoit en affermir P indiſſolubili-
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té Elle ne connoit que trop que parve-
nüe une fois au point de voir repartis en-
tre tous ceux que l’ambition pourroit por-
ter à defirer un agrandiffement injuſte, tant
de Royaumes. Etats, qui fe trouvent reu-
nis aujourdhuy fous un ſeul chef elæ fe-
toit toujours la maîtrefle de ces conque-
rants, que leur agrandiffement paſſager
ne les mettroit pas à couvert des loix que
tôt ou tard elle voudroit leurs impoſer.
Attentive à tout la France leurre par des
efperances flatteufes tous ceux qu’elle croit
difposés à s’y laiſſer furprendre Comme
les avantages qu'elle leur fait enviſager, s’of-
frent aux dépens d’ autruy elle a d’autant
plus de facilité à être liberale en promef
fes, qui ne luy coutent rien mais qui fer-
vent toujours à fes veiies, de quelle manie-
re que les chofes tournent. Elle a même
trouvé le fecret, d'entretenir plufieurs des
mêmes efperances. Mais malheur aux Prin-
ces, qui s’y fient, lls fe preparent eux mê-
mes les chaines, qu’ils doivent porter. Tel
eſt le cas, où f trouve aujourdhuy le
Roy de Sardaigne. Ce coup étoit preparé
dés longue main, on ne peut refufer à
la France la gloire d’avoir ſeu ſurprendre
l'Empereur qui mefurant la bonne foy des
autres fur la filenne ‘fe repofoit fur la foy
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D (3)dès Traités, für ce qu’il y a de plàs facré
devant Dieu les hommes. Mais c’elt une
gloire qu’on ne luy ‘envie pas. Sans par-
ler des ‘obligations, qui refultent de! la Qua-
druple Alliance le Roy de Sardiigne venoit
de renouvellér par ferment la fidelité, qu’il de-
voit à l”Empereur  il choifit juſtement

Grrein. Ce tems pour la trahir en trouvant bon,
Le felon I inſinuation faite au Comte Philippi,
mée de s’unir à la France pour faire la Guerre à
N.1% Ja Maifon d’ Autriche. Apparement que

le public ef aufi curieux d'apprendre les
prerextes d’un procedé fi enorme, que la
Cour de Turin eft embarafsée à en trouver,
Mais quelque imprevù que ce coup ait êté,
il n’eft pas capable d’ébranler la conſtance
de I Empereur. Ceſt au Dieu des armées
‘qu’il met toute fa confiance. ll connoit
la pureté de {es fentimens, les veüs. d’am-
bition d’interêt que la France pretend
cacher aux yeux des hommes, ne luy echa-
pent pas. L Empire fe trouve de luy mé-
me intereſse dans cette querelle. L'aggreſ-
filon de la France ne luy en laifſe pas le
choix libre. Peut-on dire de venir en ami,
quand on agit en ennemi.? Lentrée des
Troupes Rufsiennes en Pologne, l’inva-
ſion des terres de l’Empire par celles de la
France n’ont rien de commun,  L’ Empire

n’a



(20). Àn'a “pas fins ‘doute fait inſtance à cette Cou-
ronne d'afsieger Kchl d'exiger des contri-
butions d’envahir le Milanois. A tous ces
traits peut-on’ ne pas reconnoître l’aggrel-
feur “L’Empereur va donc combattre. non
feulement pour la defenſe de fes Etats he-
reditaires, mais encore pour la feureté' de
l Empire pour l’honneur la gloire du
nom Allemand, pour la liberté de P Euro-
pe: dansune telle occafion il n’y a rien,

quil ne fe promet de 1’ afiftence de fes
bons fidels Alliés,
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J Ÿ (30) A435512055305 57 SEDSXT 4 76000 Se ADS ALL. 191 97 96.Li DECLARATION faite au nom du Roy T

Nan ru avvess au mois de Mars. 1733.
li, Comme cette Declaration a paru fous differentes formes, on 4
1 crû devoir la communiquer au public de même. On la rapport

donc imo. selle, qu’elle eff jointe aux motifs, ado. telle qu'elle
“été imprimée duns Jes Gazettes, et enfin 3°. telle qu’elle a étill ĩ produite a da Haye en d'autres endroits.

DECLARATION telle qu’elle a été jointe aux
motifs des réfolutions du Roy T. C.

E Roy ſuſjendroit encore fon jugement fix I ob-ſa J 1: jet du Coïps confiderable de Troupes, que- PE-
pereur fait marcher ‘versa frontiere de Pologne, ſi
les declarations faites par la pluspart des Miniſires
Imperiaux, pouvoient permettre de douter du defir,

même du déffein de contraindre les Polonois. AIV projet declaré,ifu jen ne peut diffimuler, qu'outre finterét Commun,
que tous les Princes ont de maintenir la liberté de la
Pologne, ſa dignité, le rang, qu’elle “parmi

ne Puiffances de PEurope, la mettent en droit, l'ob-
ligent même à prendre part aux affaires, qui peuvent
troubler la tranquillité generale. Ceſt dans cette veü

J que le Roy a deja fait aflurer les Polonois, qu’ilÀ maintiendroit, Autant qu'il ſeroit en luy, la liberté
I

m entiere des ſuffrages, il ne fe departira jamais de
ces principes d'équiré, Sa Majefté croit donc devoir

J declarer, qu’elle ne pourroit regarder toutes demar-
ches ou entreprifes faites pour contraindre leurs fuf-M frages, que comme un deffein de troubler le repos
de l'Europe. Sa Majeſt? me pourroit donc ſe difpen-
fer alors, d'agir avec le zéle la fermeté, que l'impor-

LA cance de la matiere le requiert,
DE-
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DECLARATION telle, qu’elle a été impri-

méêe dans les gazettes.

E Roy trés Chrétien auroit fufpendu fon jugement far Fa
4— marche Pun Corps confiderable de Troupes Imperiates en
Sileſie, fi les ‘declarations ou diſtours des Miniſires de P Em-
pereur, tant à Vienne, que dans pluſienrs Cours étrangeres ne
faiſcient pas connoître de maniere à  en pas douter, que le but
de ce Prince étoit de pofer, des bornes à la hberté parfaite
entiere, dont la Nation Polouoiſe devoit jouir dans la prochaine

4Election d’un Roy futur conformément aux loix fondamentales de
Ja Republique.

La dignité du Roy très- Chrétien, le rang, qu'il tient
entre les principales Puiffances de P Europe, le deſir, quil
a fe frequement manifefté pour Ie maintien de la tranquillité pu-
blique, ne lui permettent pas de voir avec, indifference, qu'il
foit entrepris par ancune Puiſſance far les droits les plus facrés
d’une Republique Amie Alliée de la France.

Sur ces principes le Roy declare, qu'il s° opofera avec
toutes ‘fes forces aux entrepriſes, qui sendroient à gêner la li-
berté, dom la Pologne doit jouir dans P Election un Roy fu-
Fur conformément aux Declarations, qui en out été, ou ſerons
Faites, à ceux qui reprefentent la dite Nation.

DECLAR A TION telle qu’elle a été produite
à la Haye, en d’ autres endroits.

T E Roy T. C. auroit fafpendu ton jugement fur Ja marcheEs D'un Corps eonſiderable Troupes Imperiales Silefre,

fi les dechivations ou diftonts des Miniſires de P Empereur
ytant à Vienne qu’ à plufieurs Cours étrangeres me faifoient pas

Connoître de maniere à m° en pouvoir douter, que le but de ce
Prince étroit, de pofer des bornes à la liberté paxfaite entiere,

dont



(32) Ædont la Nation Polonoife devoit jouir dans lu prochiine Eleétis
on d* un Roy futur conformément aux Loix fondiment.les dt À

Ja Republique.

La dignité du Roy T. C., le Rang, qu’il tient entre
les principales Puiſſances de P Europe, les deſirs, qu’il a ſi

frequement manifeftés pour le maintien de la trunquilliié publi

N. 2.

que, ne lui permettent- pas de voir avec indifference, qu’il foit
entrepris par aucune autre Puiſſante fur les droits les plus So-
crés d’ une Republique Amie Alliée de'l: France.

Sur ces principes le Roy declure, qu’il 5 opofera, avet
toutes fes forces aux entreprifes, qui tendroient à gêner la li
berté, dont la Pologne doit jouir dans P Election d’un Roy fu’
tur, conformément aux Declaïations, qui en ont êté, ou feront
faites, à ceux, qui reprefentent lu dite Nation

REPONSE DE L'EMPEREUR
à, la. Declaration precedente,

»Empereur n’a pas jugé digne de fon attention les in-Lu finuations mal fondées, qu’on employoit en Pologne,

pour detourner les bons Patriotes à mettre leur confiance en

un Prince amy voifin, allié; qui à l'exemple de fes
Auguſtes Predeceſſeurs bien loin de permettre, qu’on donne la
moindre atteinte à la fiberté de la Republique, à ſa con-
ſtitution, telle qu’elle fe trouve établie par les Loix, en ſe-
ra toujours le plus ferme appuy. Guarant de cette meme li-
berté en vertu des pacta conventa, qui depuis deux fiecles
fubfiftent entre PAugufte Maifon d'Autriche, les Se-
reniffimes Roys de Pologne la Republique de ce nom; le
foin de la maintenir contre'les æntrepriſes de qui que ce ſoit
le touche principalement. Et bien loin que fes Miniftres
aient imité ceux, qui pretendent borner les fuffrages d’une
Nation libre à.un feul ſujet, ils ont declaré dés le commeri-

cement



v (33) ÆÀtement de l’fntefregne tant de vive voix; que par écrit,
que PEmpereur ne ſouſfrira pas, qu’aucuns moyens eon-
traires au ‘droit d’une libre Election tel qu’il ſe trouve
établi par les conſtitutions prefentes du Royaume y foierit
employés, quind mẽme on voudroit s’en fervir pour faire
monter fur 1e Thrône"de Pologne un candidat, qui d’ailleurs
lui (eroic ‘agréable. ““““Téls‘éténe donc les ſentiments de ce
Prince, tels etant’ encore ceux de fés alliés, dont il ef in-
ſeparable, il ‘ne pouvoit qu'étre extremement furpris, que
par une declaration, conceïe-en des termes peu mefurés,
repandiie avec une afféttation indecente, on ait voulu faire
tomber für luy un reproche, qui conviendroit mieux à ceux,
qui agiffent par des voyes des principes opposés. Souve-
rain dañs fes Etats hereditaires il n’a à rendre aucun com-
pre de la marche de fes troupes en Silefie. La Juſtice,
qui regle toutes fes actions, ne laiſſe aucun doute fur le but
qu’il set propofé. Et il fera paroitre en cette occafion,
comme en toute autre, autant de droiture en ce qui regarde
les droits d'autrui, que de fermeté à ſoutenir les fiens,
ceux de fes alliés.

LETTRE DE L’EMPEREURau Primat, du 14. Avril. 1733-

Cleuti inter Auguſtam Domüm Auftriacam tum Regna N, 3.
ky ac Provincias, hæreditario jure ab eadem poffeffas ex
Una, ac Sereniffimos Poloniæ Reges, hüjusque nominis Rem-
publicam ex altera parte arctæ unionis ac amicitiæ vincu-
lum ab aliquot retrd fæculis intercedit, folennibus pactis
conventis identidem renovatis innixum; ita Reverendiffi-
mam Paternitatem Veſtram latere minimè arbitror, Au-
guſtos Anteceffores meos nunquam non periclitantis Reipubli-
Cæ ac Polonæ libertatis ſcutum extitiſſe.

Horum veſtigiis infiftens non tantüm ue vetera liga-
mina, utrique parti adeô proficua, renovarentur, curam
omnem impendi, fed promprum me ad eadem opere ipfo

E im-



VE L (34) Æ1 implenda obtuli, cùm juxta Reverendiſſimæ Paternitacis-
LT Veſtræ ac complurium ,aliorum Magnatum ſenſus ſub.

J

an finem præterlapi anni Reipublicæ libertati evidens pericu-
lum imminere videbatur, atque ne ego tutamini ejusdem
defim, à tantæ  dignationis. Patriæque amantibus viris ro-n gabar. Neque verd alia vel tunc mihi mens. fuit, vel

l poſterum erit, quàm benevolum vicinum, fidumque fœde-
ratum Reipublicæ amiez exhibere, ac collati beneficii glorià
contentus. non alios, quâm qui in Rempublicam inde re-,
dundant fructus, unquam captabo. .Conftantem itaque
affetum, ac .providam curam quæ juxta vota Reveren-
diffimæ Paternitatis Veftræ vivo adhuc Rege tam propé me.
tetigit, Ut viduæ quoque Reipublicæ impendam,. mearum4 partium effe ducoo. Deeffem præcipuæ obligationi,
quam cura hæc à me expofcit, niſi liberæ Electionis jus Rei-
publicæ competens contra quoscunque adverfariorum cona-

J
tus viribus à Deo mihi conçefsis propugnare, ac ne interna
ejusdem quies fciffionibus turbetur, aut aliàs contra Regni,

Ÿ 4 quæ jam ſunt, conſtitutiones minüs ritè in Electionis negotio
Ho procedatur, providere forem paratus. 3

J

Tam longè itaque à me abeſt præſato liberæ Electionis4 i

TE juri quicquam detrahere, ut potiüs ne gratum quidem
mihi candidatum aliis mediis ad Regium culmen evectum
velim, quâm quæ cum hoc ipfo liberæ Electionis jure,
Regni, quæ ſunt, conftitutionibus confpirant: Votorum meo-
rum fumma non nifi eo tendente, ut circà perfonam eligendin

cœteroquin autem liberis ac unanimibus Polonæ Nationis
ſuffragiis ejusmodi Rex, quiscunque demum ille fit, eli-
gatur, à quo nec Reipublicæ libertati periculum, nec vicinis
excitandarum turbarum metus immineat. Eandem quoque
fœderatis meis mentem effe, nec ulli alii fcopo copias in fini-
bus Regni collocandas unquam infervituras Reverendiffimæ
Paternitati Veftræ ſpondere nulus ambigo. Id enim tum
vetera tum nova pacta conventa, quæ me eisdem indiffolu-
bili vinculo ligant expoſcunt: quippe quæ cuncta tutami-

ni



098 Cas) æni præſentis Reipublicæ conſtitutionis, liberæque electionis;

tanquam bal “at fundamento, ſuperſiructa fuerunt. In-
defelſus,, quem “Reverendiffimä Paternitas veſtra quieti,
proſperitati; ac. incrementis. patriæ ſuæ per tot annos impen-
dit zelus dubio penes mè locum haud relinquit, quin confilia
fua opera in fcopunr,tam ſalutarem promovendum unicè
fint collimatura. Ita de Deo; Chriftiano orbe, me, ac Patria
ſua Reverendiffima Paternitas Veftra optimè mereri perget,
ac cum ingentt nominis fui ſama fimul primi Principis
Optimi Civis munia ex affe adimplebie:-. Ego autem viciſsim
Non tam verbis quàm opere ipſo tam ergæ Reverendisſimam
Patérnitatem veſiram, quâm erga ſuos grata memorique
Mente illa quaqué officia recolani, quæ Patriæ ſalutem pro-
Pis, quàm me tangunt. Cæterum &e. Vieñnæ 14. Aptilis
1733.

“Ad Primatem Polmiæ.

Le SERMENT prêté parle Primatenl’ An. 17.04.
A 2° 4Go N. N. juro Deo omnipotenti in Santa Trinitate uni, N. 4.

LL quôd circa Cultum Divinum Sanéuaria Domini, circa di-
gnitatem incôlumitatemque Sereniſſimi Regis Auguſti Secundi Ii-
berè Electi, circa integritatem inſepatabilis Reipublicæ, tuitio-
nemque liberæ Electionis; nec non Jurium Spiritualium ac Sæcu-
larium cuilibet hoſtium me opponam, fecundàm-obligationem
meam Senatoriam, ac [uramentum usque ad integralem tamab
intra, quàm ab extra Reipublicæ pacificationem, in hac generali
Confœderatione, cum ultima Virium, Sanguinis, Fortunæ ja-
ctura perſiſtam, omnibusque reſpectibus, Sanguinis nexibus,
affinitatibus, promiſſis, amore, odioque fepofitis, nulla nego-
ta, correfpondentias, conferentias, Regi Patriæ nocivas, nec
Per me, nec per ſubordinatas perfonas, cum nemine inibo; im-
mo quidquid videro, ſtivero, Bono publico. huicque generali Con-
fœderationi præjudiciofum id indicabo, juxta meum poſſe
avertere conabor.

Quisquis verd hoc Generale Ordinum Reipublicæ vinculum
manutenere nollet quémlibet ejusmodi, futurûmque Electum,

E 2 fi



(36)fi eſſe deberet, aut Candidatum, pro hofte Patriæ me’ habitu-
rum, perditioni ejus allaboraturum declaro; Proceſſus in Ju-
d cium illatos juſtè fecundam Deum Legem, Confcientiant
jedicabo. Et’ proût déthron ſationem fiacërà mente, ejuravi, itæ

ExVinculationëm malorum Patriæ Filiorum exterram-Pos
tentiam, quæ imponitur, ejuro, deteftor, hocque Juramentum
finè ulla imaginaria -difpenfatione.in omnibus. punctis obſervabo,
fic me Deus adjuvet, innocensque filii ejus Palo.

Subſcriptio Primatis. pda
“THEDOR POTOCKI Bistup Chelminsky Pomeſu-

7ky. Sulvis Furibus£F Immuvitatibus S. RL.

x VÉRFSUEC M7 DDIAMLE EXO LQv Aura I au‘Prince Lubomirsky
Palatin de Cracovie, les reponfes de ce dernier.

TOn credebam variis rumoribus in eo quòd Hluftrifimæ Do-
W ‘minationi Veſtræ non placeat præterita Confœderatio, ſed vi-.

do

non celat. Egomet fecundèm Deum:agnofce, quòd fuerint non-
nulle inconvenientiæ ſed hoc eſt vitium deſtructi aſſveti
non vituperatis exemplis feculi ad turbida violenta quod
ipſamet H-uftrifima Dominatio. Veſtra. practicavit in ſuis Comi-
tüs, quorum repetitis vicibus erat laudabilis Director, nec hoc
unquam reparari -poteft nisi-cirea correctionem Exorbitantia-
rum ſub Bono‘ex‘ Polonis qui vel vi easdem Inconvenientias
non ſequantut? vel easdein non videant futuro, Deo dante, Re-
ge. Sed Confcdetatiô-differens à Comitiis, nam in illa non tam
itrictẽ obſervatur liberum veto,-non poteſt accufari his defecti-
bus; qui Hluftr.fitæ-Dôminationi Veftræ difplicent. Jubeat tan-
tdm Miuftriffima Dominatio Veftra pro curiolitate fibi perlegi an-
tiquorum Interregnorum onvocationum Diaria videbit ibi
præcipuè ante Electionem piæ memoriæ Regis plura pejora ſcan-
dala plura. Proptereà propter Generofum animum ſuum debet
Hluftr.ffima' Dominatio Veſtra parcere Populo effectum conſilio-
rum urgenti, absque quibus ordo ſinẽ Rege fieri non poterat circa
rigidam-liberæ-vocis Obfervantiam. Alius enim Ordo, alius ftatus,
aha- Acta femper ſunt acephalæ Reipublicæ. Ex hoc contentus
fum, pro-quo etiam’ humillimas ago gratias, quòd Illuſtriſſimæ
Domin. Veſtræ placeant effentialia hujus Confœderationis, manu-
teneat ergo illa talibus viribus, qualibus ea condecorat ſent men-
tis minora verd. nolit relevare, neque exacerbare, ac agitare

Rem-

a



v (37)Rempublicam vituperio eorum uti in qualibet occafione Vir feu
potitis Angelus Pacis comparabt enim hoc liluſtriſimæ Domi-
nationi Veftræ eviternam Gloriam, dum ſciet dilimulare, ſer-
vare pro futura Electione unanimes affenf(us intra fratres, quæ
ego per orbem dilataturus maneo cum debito cultu.

/1Refponforiæ Illuftrifsimi Palatini Cracovienſis Les-
ſiſſimo Primati ad Literas fuprafetipras die 5. Julii

Cracoviâ Varſaviam.
 Adem Celfitudinis Veſtræ inter tot Virtutes, æqualitates
CE
LU eximias innata Juſtitia, quæ ipfi non adm:ttebat variis vanis
fallacibusque rumoribus de verbis, factis, cogitationibus fince-
rorum realium, ſpectatorum virorum fidem adhibere, pote-
rat eandem convincere absque explicatione mea, uti de
opin one mea circa præteritam plemm oppreflisnis, exor-
bitaûtiärum Convocationem, ‘ità de Intentione vera pro-
movendæ debitæ earum Correctionis, quæ aliter nullo modo
ſubſequi poteſt, nisi per denuntiationemin Palatinatibus Fratribus
Præteritorum præfentiumque contra Legem, Libertatem, ac æqua-
litatem attentatorum, imfimul per remonftrationes, media,
Confilia à nob s Senatoribus data ad obviandum futuris inconve-
nientiis, ut poffint Fratres poft plenam Informationem perfectà
animorum confillorumque un one, moderna compeſcere,
futura avertere à Republica Infortunia. Celare, verô illud nos
Senatores in conftientia non decet, quidcunque novici Patriæ vi-
derimus, ſciverimus. D ſſimulationes enim Conniventiæ, ubi
refpicit inregritatem Jurium, conſervationem boni publici, fünt
ſumma criminaStatûs. Non fGtis eft, quôd non commitamus ma-
la, nocivaque Reipublicæ opera, ſed etiam, bona ſub ſummo
Peccato omittere non poflumus. Conſtientia, Honor, jus-
Jurandum roftrum obhgant nos Senatores, ut loquamur verita-
tem, nihil nos abftrahere debet ab hac, quam ſemel juravimus Deo

Patriæ, obligatione, Nec metus, nec fpes, nec vitæ fortunæ-
Que amor, in cordibus oribus Senatorlis per diſſimulationem
Veri locum non obtineant. Semper aperto ore, effufo pe-
Core loqui veritatem, ſentimenta noftra manifeſtare debemus,
tt bene fit Patriæ, nec Pfeudopolitiam nec privatum Interelle
refpiciendo. Ego quâm hum llimè ago gratias Celfitudini Veſtræ
circa cord'alem amp exum charorum pedum illius, quòd gratè
acceptare dignata fit effufionem cordis in Literis meis, addendo
realitati meæ encemia iafimul alas ver promptitudini ad

E3 i manu-



“non adinvenerm dé d d

i VS AGIUCALALUS MUIXTAS DEF jultamfecundèm Deum Confeffionem multarum præteritæ Convocatio-
nis Inconvenientiarum, quæ ut vitio deſtructi, affueti Ceculi
non vituperatis exemplis ad turbida violenta non vertantur
in Peccatum ffatès quodammodo neceſſarium hoc opus h' 1 bor

9 1C a‘cft. Opus eft nobis omnino fortiter, tempeſtivè ind'visè
1omnibus viribus lallaborare, ut relictis quibusvis futuris conniven-

tiis, tolerantiis refpeétibus unus alterum in Charitate non ficta
verbis S. Joannis audacter admoneamus, non licet tibi violare le-
gem, libertatem deptimere æqualitatem Fraternam ad quod
nunc commodiffimum habemüs tempus, dum libertas exiſtens Ju-
ris fui-Domira cuique permitit liberè loqui, vindicare inju-
rias publicas fancitorum*:"nulla'verd Conféderatio Jura, con
ftitutiônes antiquas tollere pôteft, nec debet, imô propterea uſitate
confœderamur, ut‘ominia/quæcuthquë per abuſus, ex'orbita le-
gum deceſſerunt, ad priſtinam feducathus formam; obfervan-
tiam, Liberum veto omni tempore ſuum debet habere valor

em,tanquar vis; robur libértatum' immunitatum noſtrarom
non ideo Plüralites võtorum Confœderationibus eſt conéeffa, 1

ut tollat uniusPropofitioriein tirca‘ legem' {ed mierè ta”

2 utm, utvolentibũs violarẽ Jü*à prætextuofàTibertate ponat ob
icem: Hoceft verum; quòd féré ominia’ Interregna hnteacta habuerint incon-

vehientias” fuas” prôdücendo' quampldtima ſcandala, ſed hoc ton
eſt contra mé*Argumentum ad' toleranda tempore moderni In-
terregni pejora'aut præteritis ſimilia, quin potiũis hæc nobis ad
danda motiva correctionis; præciſionis d

impe :mento-rum libertatibus ÿ pacificæ Electioni inſervire d 5°
“he ent; ocDia-rium ultimæ convocationis, quoë mihi Cellitudo Veftra in literis

ſuis pro informâtione de præteritis exorbitantiis pérlegi recom-
mendavit, iſtud me dotuit, quôd'tônniventiæ, diffimulationes'ex-
ceſſium dederint occafidrem divifæ ſciſſionibus Electionis;
noſtmodum ingentis Patriæ türbidinis, opprelfionis, ruinæ, tam
longarum intolerabiliumque rixarum, Belli, unde talem aſumo
conſequentiam, quòd li nune tempeſtivè ante futuram Electionem

umo s me aa compeſcendas violentias,in ſimilem prætéfitæ Electioni intrabimus labirinthum. de ann

L..4 }n a uet/-
<a aucarum Fromotionum,certè mon cliberabunt. In Celfitudine Veftra Spes, Fiducia

noftra, quia juità Directione ſuà obviabit I
cun 1s eritis omniumulteriorum exorbitantiarum prætéritæ convocation

ilimilium;trito,

nec



nec devio tramite fignando vias-planas plenä Benedictionibus Pri-
matiali Cruce adducere nos velit ad campos Eliſeos libertatis, ubi
eligendus eſt nobis Rex, Dominus talis, quem non caro, aut
ſanguis, ſed ſpiritus Domini revelabit nobis. ‘Ad illius Sanctiſi-
mam voluntatem vota, intentiones affectus méos reſignando
hæcinfimul fero fufpiria, ut quàm in optima Celfitudinem Veſtram
Deus confervet valetudine, mihique addat vim ad uſus, ob-
ſequia illius, cujus omni vita ‘cupio eſſe indiffolubili nexu, &c.

Iterum RefponfotiæCelfifsimi Primatis ad literas lllu-
ſtriſſimi Palatini Cracovienſis Varſaviã die 5, Julii 733.

J. Ecipio iterum hodie literas Hluftrifimæ Dominationis Veſtræ,Dci
à. plenas verborum affirmantium ſcrupuloſas opiniones illius

aliquid reprehentibilis, tamen illud jam non de tempore loqui nec
fälubre nec conſultum, quoniam eandem ipſamet Hluftrisfima Do-
minatio Veftra juramento firmaverit, ſubſcripſerit; nocent
enim ip medicinæ vel intempeftivæ vel debitas dofes præferen-
tes ad omnia neceffaria eft reſlexio, finis refpiciendus eſt. Itaque
perpendat, utrum ille Zelus; qui Hluftrifimam D, Veftram inflat
ex ſenatoria obligatione quidquid nocivi ſcivero, faciet aliquid
Profperi, popularis Confundendo hos potentiabiles regere
poteſt, inducendo illos in brevem admirationem ſupra exag-
gerationes, fiquidem illos, qui cunétando resagunt, quàm minimè
terrefaciet, nam hi effentialia; fundamentalia conirderantes fo-
lida, opportuna eſſe, minüs confiderabunt ceremonialia, quæ
omni tempore facile corrigi, reformari poſſunt. Egi Gratias
Hluftrifimæ D. Veftræ præterità Poftà, prout ad præfens ago,
quòd non vituperet Exclufionem Externi, Juramentum; hoc
enim ſufficit, reliqua autem, fi ſunt devia, corrigi poffunt. Et ſi
in illis non ſcalpuriretur, meliàs olerent, quoniam impoffibile cui-
que placere omnes ſcimus extra illam perfectionem ut non pof-
fimus aliquando errare, projiciamus inter nos lapitlem, dica-
mus, innoçens innocens fum. Sed noto ut antiqua crudeſcant
vulnera, ut in me ipfum debile non cadat aliquod peccatum,
Pro hoc tantùm Deo ago Gratias, quôd nunquàèm voluntariè,

deliberatè peccaverim nec peccando aliquem ſcandaliſaverim,
aut me dederim in reprobationem publicam, proptereà reddo hanc
meam perfuafionem prudentiffimo judicio llluſtriſimæ D. Veſtræ,
certè confidens, quôd pro hac Confœderatione grata nobis erit
Patria, nam illi, per exclufionem externi reftituimus Honorem,



Cao) æprætereà ſtabilivimus Pacem alienis exoticis armis turbatam
quo expreſſo maneo cum debito cultu,

Jtem Reſponſoriæ IHuftrifsimi Palatini Cracovienſis
ad Celfifimuüm Primatem die t 2. Julii t 733-

PRæſens rerum circumitantia, uti ab arbitrio, D'Mpofitione
æ Celfitudinis Veſtræ dependens, exigit. Diffractionem.Familia-
ribus epiltolis, ideò prout cujuslibet, ità præfentis morem gero
correfpondentiæ in debito ad. reſpondendum ſtudio, alacritaté
méâ. Optabam-mihi non tatin verborumr ſenociniis, qnàm potiũs
ſententiarum pondere (fi tantummodo ‘apud Celfitudinem Ve-
ftram haberent valorem expectorare ſcrupuloſas opiniones dé
Confœderatione Generali Varſavienſi, quæ opiniones fi. tantùmi
ex meo poſſent expungi capite, ſubmitterem illud in-altiores ſen-
fus propter Pablicam Pacem, fed clim ſciam, videam innume-
ra de ea refentimenta, nec ſalubre nec conſultum, quamvis non
de tempore; videor infandum bene cæpti non bene conſummati
operis renovare dolorem. Juravi ego, ſubſ. ripfi fuæ confidens
rectæ confcientiæ quid hoc eſt circa Fidem fanétam circa Manu-
tentionem legum, immunitatum, libertatum noſtrarum, in-
ſimul circa Generalem Exclufionem à Throno Externi, collocatio-
nemque in illo veri Poloni in æqualitate, nobifcum non tamim
nati ſed etiam continud viventis. Cirça hoc Punctum, nam illud
non un {ed repetità vice juravi, immobilis perſiſto, ſi forem
debilis, non nocet ſumere medicinam ſupra medicinam, reper
tere doſes, nam has, alias Exorbitantias practicatas in præteritis
Comitiis futuro emendare Electionis influxu eſt ferô medicinam-
parare, proptereà ad omnia eft mihi reflexio, finis infpi-
ciendus, tanquam æquali cum aliis Senatoribus Nobili Senatori-
que. Quòd vero debeat me inflare zelus ex obligatione mune-
ris mei, Juramenti quidquid nocivi ſcivero, hoc non conci-
pio, nam pots confumit, quàm inflat Zelus, atteſtante infallibili
veritate: Ze:us Dombs tuæ comedit me. Qui non aſſuevit trar
here poſt fe proſperam popularem auram, imd infinita odia, qui-
bus ego certè exponor. Ilud tantum mihi fpei reftat, quôd tan-
dem veritas triumphabit. Laudo ego Fabium, qui cunétando, ſed
non malè auditur, Metellus, qui perfunctorie rem Romanam
reftituit, nam ce'eritas in rebus agendis ſæpenumero prodeſt.
Lt fic opus erat ſtatim in convocatione celeriter opponere Autho-
ritatem Senatoriam, præcipuè Primatialem exorb:tantiis, in qui-
bus malus odor, quamvis non ſcalpuriretur, ipfe per fe malè olet.

Agno-



V% (4) 26Agnofco, quèd non fimus in illa abſoluta juftorum perfectione, ut
non poſſimus errare fragilitate, non tamen malitiä, nam eft huma-
num labi, fed in recenti refurgere Angelicum.  Concedo iterum
Quantum ex me excellentiffimis Celfitudinis Veſtræ qualitatibus,
Donis DEI, Dotibus Natiræ, quôd nunquam deliberatà vo-
Juntate peccaverit, avertat DEUS, ut poffim fcandalizari in ope-

A

ribus Celfitudinis Veftræ; nam bene ſcio 1illius-tenerrimam con-
clentiam, quòd illam,etiam in ſtatu Politico uti luminare inttà,
nos majus ledere nec vult nec; cogirat,& propterea non reproba-
tione fed prædeftinatione dignam judicat Celſitudinem Veſtram
univetfus Orbis Polénus, egoque Tonfentio addendo commune
Votum, ut individuè dömmunis rioftrûm Parens Patria grata fit
Celfitudini Veftræ, omnibus-nobis pro fœderationc, exclu-
ſione Externi à finibus alienæ, Terræ Potentiam quærentis, in-
fiénul pro incluſione in eandem Confœderationem talis Poloni,
qui ab intra ab extra non fit nobis nocivus, non inducat
Nobis Civile Bellum vel externum. Pacem te pofcimus omnes,
circa, quam Cathegoriam conftantiffimè perfiftendo manco in per-

Petuo obſequiorum vinculo &c.

REPRESENTATION faite au Primat par
PAmbaſſadeur de PEmpereur à Varfovie au mois de

Juin 1733-d\Uinam ſint Sacræ Cæfareæ Majeſtatis, Sacræ totius Ruſſiæ
G Majeftatis, Sacræ Regiæ Boruſſiæ Majeſtatis circa futu-

ram Regis Poloniarum electionem animi fenfus, plus una jam
vice fat clarè ac dilucidè Celfitudini Veſtræ expofitum fuit. Præ-
ter onnem proinde exſpectationem accidit, qüod quæ nomine
altefatarum Majeftatum ſuarum declarata hucusque fuerunt, vel
aliter, quàm par erat, Sereniffimæ Reipublicæ relata, vel faltèm in
ſenſum haud genuinum ab iis, qui curam Patriæ affectibus ſuis
Poftponunt, detorta fuermt Neque verd.hic fubftiterunt pro
abalienandis à fidis amicisque vicinis Polonæ Nationis animis im-
Penſæ pernicioſæ artes Contra reverentiam iisdem Majçftatibus
debitam ſparſi complures rumores, non à veritage minùs, quàm

F honeſta-
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V (4) Àhoneftate alieni. Turcäs Tartarosque in ditiones, quæ imperid
earundem fubfunt, propediem irrupturos, per coëmptos emiffs

rios pro certo ac fe optatiffimâ venditatum, ac pofthabitä omi
religionis ac fidei curâ, qub id'fieret, aut faltèm à rerum ign
ris crederetur, nihil intentatum relictum fuit. Ac quod mirum

quim maximé eſt, haud illi erubuerunt ipſi, qui dum. Lege
convellere ſatagunt, Patriæ libertatem majori ſtrepitu clamant
minis ac vi in concives ſuos uti, ed operam omnem impert
dere, ut in libera gente füffragiorum libertas à pauçorum ar
bitrio dependere, ac pro horum lubitu mox extolli, mox reftrux
gi, mox adimi poſſe videretur.

‘Quanto animi mœrore Auguftiffimus Imperator hæc perce:
perit, facile Celfitudo Veftra ex compluribus documentis colli
get, quæ de conſtante ſuo in amicam Rempublicam aſfectu nullo
non temporẽ eidem comprobavitt. Exemplo Antecefforum Suo
rum Sponſorem ſe Polonæ libertatis prouti illa præfentibus Re
gni Conſtitutionibus ſtabilita eſt, hactenus profeftus fuit,
porrò profitebitur; ac denud ſuo nomine declarare me juffit, ne
minem feu in Polonia oriundum, feu alibi natum, vel à fe, vel

fœderatis fuis, quibus arcto indiſſolubili vinculo junctus eſt,
excludi, quim qui Legibus jamjam excluſus reperitur. Has .yes
rd junélà cum Fœderatis fuis operÂ contra quoscunque iniquos

conatur viribus à DEO fibi conceſſis tutari, ac quæ violentis au-
fis oppreffa reperitur, Poloniæ libertatem vindicare ſuarum par-
tium eſſe ducit, folÉ collati beneficii glorid-contentus, absque
co, quòd vel fibi, vel Augufte Domui ſuæ ullum alium, quàm
qui in amicam Rempublicam inde redundat, frutum captet
Falfi, qui fparguntur rumores, -nec Sacram Cæfaream Majeſtatem

nec Fæderatos fuos à conftante, quod modo dictum eft, pro-
pofito unquam dimovebunt, eventus docebit, fallere fall
illos, qui fpes, vota, ac perverſas artes fuas tam inanibus fulcris
fuperftruunt. Et tetrere terreri nefcius Auguſtiſimus Impe-

ratoſ



Se (4) Àrator juxta pacta Conventa, quæ à duobus Sæculis Auguftam
Domum Auftriacam Sérenilimæ Polonæ Reipublicæ feliciter li-
gant, ac interveniente Celfitudinis Veftræ.eximi operâ haud ita
pridem renovata fuerunt, curam, opent ac conceſſas fibi à DEO

vires adimplendis ex affe fidi fœderati muniis pari promptitudi-
Ne nunc impendet, ac neceffarium id fub finem præterlspfi anni
ab ipfa Celfitudine Veſtra judicatum fuerat, cum Polona libertas,

Regni leges, quibus eadem innititur, in longè minore diſcri-
mine effet. Ne proinde Sibi, ne Dignitati ac gloriæ fuæ, ei
quod æquum juſtum eff, ne ſuſceptis in fe folenni -ritu ſpon-
fionibus, ne profperitati amicæ Reipublicæ, ne quiet Chriftiani
Orbis defit, cuncta quæ hactenus dicta funt, quò nec Celfitudi-

nem Veftram, nec Rempublicam, in qua Eadem primum nune
locum occupat, lateant, palim denud declarare juſſit: Pietas
verò zelus, quem Patriæ fuæ Celfinido Veſtra debet, dubio
Penès Sacram Cæfaream Majeftatém ac Fœderatos Ejusdem locum
haud relinquunt, quin prævertendis malis, quæ ex perverſis
aded, non minùs à Chriftiano homine quàm bono Cive longè
alienis artibus certd promanatura fünt, operam quâ in Repu-
blica juxta Leges pollet authoritatem, fedulô jugiter fit im-

penſura.

UNIVERSAUXQui ont eté publiés pour convocquer les Anti-
dietines, qui ont precedé la Diete d’Election. N. 7,

Hochawolgebohrne, Wolgebohrne x.

San Er ha ie fn gsals Laſter ausfese, aud bin ich weder begierig noch bedurf
fig von anderen mit Lob erhoben au werden, weil id) mich

F2 mit



SL (44) Àmit dem Zeugnuß meincs Gewiſſens wolverubter Thatel
halber begnüge, deren innerlicher Werth des Schatten
QBerdË alles auſſerlichen Lobes weit ubertrifft, maſſen id
fi das ruhnnvurdigſte Werk, und die wichtigſte Bemür
Diing haſte, meinem Vatterlande, fo. wie ich ſchuldig bin
mit treuer und weit hinaus fender Obacht und Sorgfal
deffen, was demſelben nutzlich, und im Gegentheil ſchadlich
ſeyn fan, qu dienen. Gin ubrigen ſchreibe id alles, was
auf dem neulich glucklich geendigten ReichsTage vorgenom
men, um zu Ende gebradht worden, meinem GOTT mi
Erhebung ſtiner Allmacht zu, daß derſelbe zum groffin
Wunder feiner Leitung in Regierung dicfer verwaiſeten Re
public meine von Alter und darbey geſchwachte Rrâften ge
frâréet, umd meinen Arm unter der Laſt ciner fo groffen
Machine nicht mude werden laſſen, indeme id nicht allein
bemühet geweſen, fo viel moglich war, was Uneinigéeit und
Zweytracht bringen konte, zu unterdrucken, die. verbitterten
Hertzen derer Concivium zu befanftigén 7 und die zertheilten
zur Eintracht qu animiren, fondent auch béfagten Reichs
Tag zu einer mit Eides-ſchwuren bekraftigten General-Con-
fœderation gebradt, und zwar um die fimstige neue RÉ
nigs-Wahl rein zu halten, als welche feinen Factionen und
Machinationen auswartiger Potensien ohne Beſchadigung
um Cintrag unſerer Freyheiten unterworfen ſeyn fan: id
babe aber dieſen Gid der erſfe anderen gum Exempel abgelé
get, aus feiner anderen Abſicht, als daß dieſes beilige Werk
zu deſto mehrerer Gewißheit und willigerer Refiftenz wider
die verkehrten VerſuchGeiſter feiner Bekraftigungen an un
firent GOTT und unſerem Schopfer, deme wir davon Né
chenſchafft geben müſſen, verbundene Gewiſſen haben nié
gen. Madideme aud nach ſo vielen Zuchtigungen die wir
duvd die Regierung cines Auslanders auf den Pohlniſchen
Thron empfunden, der durd) Schlage ſidy beſſerende Phry
gier wiederum nach einem bisher verachtlich gehaltenen Piaño
mit vicler Deprecation feufiset, ſo iſt die Ausſchlieſſung aller

Qué



Se (4) ÆAuslander von der Krone vor ſich gegangen. Ob wir nun
gleich unter uns hierinnen gegen Ddicfélben vermittelſt des
Confoderationg-Berbimdnuffes eines worden, ſ. obligiret
doch dieſes Vinculum fie nicht, und es ſtehet ihnen noch frey,
Pratiquen 3u ſpielen, auf dar die Republique. zertrennet, zer—
theilet, und nachgehends opprimiret werden môge womit
fid) aber unter ung fein Subjectum, das dergleichen ſchadli—
de Divifiones ſich henbringen zu laſſen fabig ſeye, finden mo
9e, haben wir das Sacrament dés Eides binsugethan, un
unſtr Gewiſſen zu binden, daß aud fo gar die Obren der
gleichen gefahrlichen Propoſitionen -für das Vatterland nidit
offen ſtehen mochten, dann auch nur zu bôren, daß man die
Verkehrung dorer Landes-Rechten incendite, geſchweige, daß
Man Hand ang Werck legen wollen, iſt giftig und anſte—
ckend, derohalben iff das Jurament fur ſolche binfallige und
derer freunden Convulſionen feicht fahige Gemuther cine Ar
tzeney cum cuftodia, Daf fic ffille und vorfidtig zu Hauſe
das Wohl des Vatterlandes betrachten, ohne fid) heraus in
dié Lufft zu begeben, um denen rauhen und anſteckenden
Winden theils von Nordert theils von Abend fidy zu exponi-

[EN
ren. Jch bin affo der Hofnung, daß meine Hochgeehrte
Derren nach unſerem Grempel darauf au ſchweren ſich niche
weigeren werden, was die gemeine Wolfahrt feſt feset und
beforderet.

Asdrubal beſchwure den Untergang und das Verderben
derer Roömern, warum ſollen wir nicht aud alle auf die
Vernichtung derer Bemuhungen derer Auslandern um der
Thron ſchweren. Und au Beybehaltung ciner frenen und
Von keinen Ungerechtigkeiten beſudelten künftigen neue Kö—
nigsWahl den Namen des HERMRM anruffen, wordurch
hide allein uns mit Eid Derbundenen ein. befferes Vertrauen
und aufriditigere Activitat erwamſen, ſondern auch denen
Muslandern das Hertz und die Kuhnheit gant wegfallen
wird, und fic nichts werden tentren woſſen, wem fie bôren
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Se (46) Àwerden, daß wir allenthalben in Einſtimmigkeit alle mit ein-
ander die General-Confœderation des Reichs-Tages beſchwo
ren hoben, worzu ich dann meine Dodgechrte Herren um
alle Liebe des Vatterlandes obligirend, guforderifr dieſes ſi-
lige Unternehmen vernimftig vorffellig made, und ſolches
nicht allein 3u Combinirung derer Gemuther auf dem Wahl
Plate, wills GOTT für cine bédifi-néthige, fondern aud
zu gedachtem Au ſehr befordertise-Sade haſte, und damit
dic cinerfeits hicr mir Eid und Schwur verbandene Gewiſſen
in dicfer gleichen Republic. nicht ſchlechter ſeyn mégen, als an
dere ungebundene, ſelbiges auf meine eiferigſte Vitre und Per-
fuafion Mit offenen Armen qu crgreiffen, und ſiniſtre Inter-
pretationen, welche an denen groſten Actionen allezeit etwas
zu critiſiren finden, 3u admittiren recommendire. Jch ver
ſichere, daß GOTT der DENN dicfés ſeinem Mamen ge
thane Opfer gnadig annehmen, und es gum Seegen durd
gute Harmonie in unſeren. eiteren Berathſchlagungen und
derſelben gewunſchten Erfillung nach unferen Verſangen
wird gedenen laſſen, und nicht nach denen Gedanken und Bee
lieben frembder Potentzien, welche bey unſerer Regierungund
Saden weder Stimme noch Recht haben. Jhre Sdré-
cFungen und Bedrohungen bat man weder zu apprehendiren,
noch fid) darpor zu rorchten, das iſt bey ihnen cine geheime
Maxime, welche gemeiniglich aus ciner geheimen Ablicht ile
ren Urfprung Dar, etwas erzwingen, und au ihrem Intereſſe
durch. Ausſprengung der an der Grange fid) gufammen zie
henden Armée und Allegirung der das hochſte Redit zu ba
ben prætendirenden Macht abſcheuen zu wollen, indem ſie
wiſſen, daß cé cine Foibleile von Uns iſt, aus einer groffen
und ſchleunigen Impreſſion in eine Forcht zu gerathen. Ubri-
gens ſchrocken fie uns, aber erſchrocken uns nidt; dann fie
fonnen weder unfer. Land feindlich anfallen, ohne daf wir
etwas verſchuldet, noch Krieg anfangen, ohne redhtmafige
Urſach darzu au haben, und guforderift che fie au dieſen ges
waltſamen Extremis ſchreiten dorfren, müffen fie auf ſich felb
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(4)ften dencken, daß fie ben unſerer Beleidigung alle andere na
De und ferne uns wolwollenden Puilfintzen wider ſid) erregen-
Folglich ſeynd dicfés nur Sturm-Winde und auffrcigende Ge
Wvirter, welche GOTT der HERR ſelbſt, che der Domer-
ſchlag erfoiget, zertreiben wird, als in deffen Macht und
Barmhertzigkeit Liber uns die Bandigung des ſturmiſchen
Geiſtes frebet es ruffe die Republic nur in Cinigéeit des Her
sens und mit einſtimunigen Munde au der Gottlichen Maqje
flât: HERR auf did) hab id) gehoffet, laß mich nicht zu
ſchanden werden; fo verſichere idy meine Hochgeehrte Herren,
daß kein Haar von unſerem Houpt fallen wird, es ſeynd
dergleiden Ungewitter ſchon ehedem fiber unſer Varterſand
aufgezogen, und durch die Vorfehung GOttes, und deffen
Defhisung, allein baben fie uns nicht getroffen. Jch bin
genôthiget geweſen, auf dieſem Convocations-Reidg- Tage
an alle Lander, Rônigreide und Monarchien nicht aus Forcht,
fondern aus vorfichtiger Liberſegung deffen, was ſich ohnge
fehr ereignen fonte, au ſchreiben, welches id) dann bercits im
Namen der Republicue gethan, und foide Briefe hin- und
wieder ablauffen laſſen, als es die Billichkeit der Sade, und
die Ehre dieſer freyen, und feinem Zwang oder’ Gouverni-
rung unterworfenen Republique“erforderet, und habe gebet-
fn, daß aflen Vehinderungen der bevorſtehenden mit frenen
Suffragiis 3u haltenden Wahl unferes (Rônigs) finfrigen
Herrn ben æeiten vorgebeuget und geſteuret tverden moge.
An Jhro Majeſtat die Czaarin aber, als deren Minifterium.
alhier ſich in der grôffen Præfumption Mit Drobungen und
Sdrôdungen-vernebmen laſſen, babe id) mit Nath und Ge-
nehmhaltung derer anweſenden Standen im Character eines
Internuntii der Herrn Podkomorzv von Braclaw Rudomina
tinen Mann, welcher nidt allein ben der Republique wegen
ſtiner Dexcerität und guter fur dieſelbe begende Meinungen,
ſondern auch ben dem daſiaen Hofe groffen Credit hat, abge-
ſchicket, und boffe id) néaft der Gnade GOttes, daß, gleich-
wie er laut der ihme gegebenen Inftruétion ſeinen Verrichtun

gen
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(48) æaen ein Genügen thun wird, alſo que derſelbe mit dem Oel
Blat des Friedens, und mit géindertem Hertzen der Monar-

zu recommenditen, und 3u erſuchen, daß fie um die Wahl

re

unſeres Konigs und. Herrn deſto anſehnlicher zu machen, der

len erwehlet werden môge, und daß avar wegen eines zwey
fachen Nutzens, einmal, daß deren Ruslandern halben mar
nicht hinter unſere Vota und Anzahl kommen moge; zum arr

deren,



B (49) Æderen, weilen der Wahl-Reichs-Tag zu anderen darauf be
nôthigten offentlichen Berathſchlagungen dardurch beforderet

werden wird.
Jch zweifle demnach nicht, daß dieſes dent Datterfande

ſo heilſame Deſiderium, welches idy hierbey fiige, und infinui-
te, einmuhtig allen meinen Hochgeehrten Herren gefallig
ſeyn wird. Schließlich dérfen uns nicht fo febr die auſſerliche

Factiones alteriren, als vielmehr die innerliche Zwiſtigkeiten
und unſere cigene Uneinigkeiten, die wir unter uns baben,
abominable und erſchroklich ſeyn, dann die auslandiſche Fa-
ctiones hangen ſich alſezeit an dieſelben an, und wann fre ci-

nen Willen sur Sunde bep uns vermerfen, ſundigen fie ver-
wegen darauf los, dieſr freyen und eintzig und allein auf
der Welt mit ſolden Freyheiten verſehenen Republique zum
Schaden. Dahero wir uns alle ſorgfaltig und eintrachtig

zu hüten babes, daß wir unferen Schatz nid ſelbſten ſpoli-
Yen, Wir haben geſehen, was die Scifiones auf dév neuli
then Wahl verurfadet haben: mir haben gefeben, wie der
Regent mit Waffen auf den Thron gekommen, wie faſt feine

Sante Regierung in Waffen gefuhret worden, und wie un-
ſere Rechte und Freyheiten zwiſchen Krieg und Thranen in
Gefahr geſtanden, und bey nabe dem letzten Ruin unteriiors

ſen geweſen; bewahre GOTT, daß mir abermal an befâg-
ten Stein au froffen uns wenden ſollen. Dabero bitte id zu
tauſendmalen auf das beweglichſte, und beſchwere dieſeſbe
um der Liche willen deſſen, was ihnen am liebſten iſt, daß
ſie alle ciner Dent andern anjeso die higher etwa vorgefallene
Beleidigungen vergeben, und mit vercinigten Hertzen au die-

ſem Altar der Gottlichen Dorfibung, durd welche Sonige
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M (5) Àerwehlet werden und regieren, kommen mogen. Jch binmi
meiner Zuneigung an niemand gebunten, 1ven GOTT met
nen Hochgeehrten Herren eingeben wird, denjenigen toill id
durch ibre einſtimmige Vora gerne aufnehmen, und mein ein
tziges Intereſſe iſt beh meinem abnehmenden Alter das Vat-
terland in Ruhe zu ſetzen, und nach meinem Tode cin gutes
Andenken meinen Hodigeehrten Herren au binterlaffen, daß
Dicfelben mit dent neuen Rônige wol und fange ſehen, und
deſſelben, wie aud) des Friedens in voller Freyheit genieſſen
mégen. Was ‘aber fir ein Konig au Bewahrung dicfer
Freyheit und Wieder-NAufrichtung des crnicdrigten Ruhms
unſerer Nation zu erwehlen fève, bedarf groffer und vorſich

‘tiger Uberſegung, wie nicht weniger einer fermen und eitt

trachtigen Refolution, welches id) als ein Evangelium vor-
ſtellend bin

Meinen Hochund Wolgebornen Herren.

LETTREc

du Primat à l’Empereur.
Sacra Cæfarea, Regiaque .Catholica Majeſtas.

N Uvniam futuræ, Diis utinam propitiis, Electionis imminentG dies, publicum terminaturi luckum, poſt temporum

cum novo oriente ad ſolium ſole fparfuri lucem letiorem huic Re-

£no hactenus triſti, in quo ejus maxima conféflit libertas, in eo ſe-
renifema hæc ac liberrima Respublica antiquiſimam Auguſtæa Au-
ltriucæ domûs divorum prædeceſſorum pietatem à facris excitat cine-

ribus, recentiorem verò longè infigniorem Sacræ Cæfareæ Re-
giæque Catholicæ Majeſtatis Veſtræ ergà ſe benevolentiom nunc
vel maxim? invocat, petit exorat, ut liberæ Electioni plend fa-

E vert,



(5) ævere; unicdmque immunitutum noférarum banc pupillam ilhesè ſer-

vandam tueri votd fuë fupremé dignetur. Nil quidem adverſi
ſibi, quod metuat, in imaginatione præfigit, præfgurat, de
omnitus collimitancis Potentiis Sereniſſima eadem Respublica, nullé
notata demurité offenfronum exofa imò modeffô prætenſionum
propriarum tolerantid commendabilis, nnicêque jurium ſuorum in-
tegritatis æeloſa; cum tamen prævidentia fit mater fécuvitatis  ca-

Jus, ques vventurvos non credit, folicitä ac ignard futurorum men-

te precogitat nè quid ſimile accidat ſulutaria amica Fœde-
ratorum Sacræ Cæſareæ Regiœque Catholicæ Majeſtatis Veſtræ Con-

hlia tempeſtivè præoccupat, obviando fatali totius Europæ in tran-

quillo hucusque flatu permanentis concuſſioni, fe Extinctor aliquid
“andele ut nubem paci Serenæ induceret in illo congregatorum
Eleqtoris populi millium actu funeſtas ſciſiones, turbäsque cieret,

aut divis devovendo diſcordiarum féminandarum Spiritu facem Ne-

meſis ad incendium univerfs orbis proferret: Nec ipfus tantummodo
Serenillimæ Reipublicæ profpera vel improfpera hac vice ſpectari

Verfari; communis omnium Reguorum tranquillitatis communem
etium ab omnibus exigi curam folicitudinent, operam.

Que cim in Sacra Cæfarea Regidque Catholica Majeſtate Ve-

Îra fublimi titulo potentifimi Imperii primos præ aliis habeat paf
ſus, bona officia ac ſtudia ejus erga banc liberam Rempublicam re-

liquis fore pro Confilio præcepto, exemplo haud dubium eff:
Sanctum id heroicum pium opus faventer habendi defrderia vi-
Que, gmicæ ac fæderatæ fuæ Serenifimæ. Reipublicæ candem ut im-
Mortalem perpetuis ac Coætaneis devinciet obligationibus Imperitim-

que Sacræ Cæfareæ Regiæque Catholicæ Majeſtatis Veſtræ jam glo-
Tlofum quod fuperi Juſtitiarum remuneratores exuctilſimi faciant
diuturniſſimum, reddet adbuc glorioſius omni fæculorum tractu

Memorabilius ob integrè obfervatas Regni hujus libertates illes?
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lauris triumphis pus

Sacræ Cæſareæ Regiæque Cathoncæ

MAJESTATIS Veftræ
Ste totius Sereniſſimæ Reipublicæ nomine

JTN ed quevis obfequia psratiimiHy Theodorus Potocki Archi -Epifcopus Gnes-

ll

J nenſis, Primas Regni Poloniæ Magniul Ducatũs Lithuaniæ.
Hi Varfaviæ die 10. Junii 1733-

il

(5)l

l manutentam pacis univerfæ oleam, vinnilu
tiorem. Fléc voté fincerrimdòâ frrio manco

1

REPONSE DE L'EMPEREUR
Au Primat, du 13. Fuillet 1733.

ile:L

Ç AU

N 9.
Uàm enixo ſtudio publicæ quieti confervandæ fim intentus,

l nullo non tempore luculentis quàm maximé documentis

univerſo Chriſtiano Orbi comprobavi. Neque minùs Sponſo-

rem me Polonæ libertatis, prouti illa tum antiquis, tum præfen-
tibus Regni conſtitutionibus ftabilita eſt, hactenũs profeffus
fui, porrè profitebor, ac occafione imminentis novi Regis
Poloniarum electionis plùs una jam vice tum meo, tum Fœdera-

turum meorum nomine Reverendiffiimæ Paternitati Veftræ fat
clarè ac dilucidè declaratum fuit, me liberam eandem velle, nec
permiſſurum, ut in libera gente fuffragiorum plena libertas, feu
minis in concives, feu violentis in eosdem aufis ab iis, qui Ci-
vium nomine indigni degeneres Patriæ filios agere præſumerent,
opprimatur.  Hos publicè exitiofos conatus, ubi Reverendiffi--
ma Paterritas Veftra compeſcuerit, ne Regni leges quibus
Ejusdem -libertas innititur, detrimenti quid capiant, pro munere

ſuo, quam Patriæ ſaluti debet, ſollicità curà invigilaverit, fus
Chriſtiano Orbi quies conftabit, tum falva illæſa çrit Polona-
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(5) Æfam immunitatum Pupilla, liberrimæ Electonis Jus; cùm -liber-

as vocari nequeat, quod legibus repugnat.

Nec dum fine dubio Reverendiffimæ Paternitati Veſtræ me-:
Moriâ excidit, non aliter eandem, de liberæ vocis appreffione,-
Regnique legibus, quibus oppreffio hæc contrariatur, tunc ſen-
filé, cüm junctis eum præcipuis Poloniæ Magnatibus confiliis
ante octo, quod excurrit, menſes, ad me Ruſſiæ Autocratri-
cem de imminente liberæ voci periculo querelas.defcrret. In-

terea verd res casdem diverfam plane naturam nduiſſe, publicæ
libertatis vindices cenfendos à quibus libertas ithæc opprimi-
tur, Patriæ legibus convenire, quod Reverendiffimæ quoque Pa-
ternitatis Veftræ judicio iisdem haud ita pridem repugnabat, ac

denique illis, qui laboranti Amicæ Reipublicæ fuceurrunt, id
ipſum vitio verti poſſe, quod paulb antè, ùt beneficium expete-
batur; id equidem qua ratione conciliari invicem quest, haud

video.

Taceo fparfos per coemptos Emiſſarios falfos rumores, Tur-

tas, Tartarôsque in exitium Chriftiani nominis fruftrà licèt con-
Citatos vana ludibria obfufcandis credulis mentibus hinc inde

Congefta, tum in feriptis quoque, quæ Reverendiffimæ Paterni-
tatis Veſtræ nomen præ fe ferunt, fidis Reipublice Fæderatis ad-
ſcripta Confilia; à mente illorum veritate longè aliena.

Me fanè à conftante aſſectu, quem: exemplo anteceſſorum

Meorum genti tam bene de Chriftiana Orbe ac Auguſta Domo
Auftriaca meritæ lubens, promptusque impendo nil quicquam

dimovebit. Et hac potiffimàm de caufa precibus illorum haud
decro, qui de Patriæ falute verè ſolliciti eandem affectibus fuis

haud poftponunt, Non aliam eff Fæderatis meis mentem rur-
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N. 1o.

ve (54) Àsùs fpondere nullus ambigo; ut aded nec diffidiorum femina, nec
ſuneſtæ ſciſſiones aut turbæ timendæ fed illibati omnind ma-
nente Jurium Reipublicæ integritate pacaté omnia fint eventura,
modo artes illorum haud prævaleant, qui offenfionum cupidi,
falutaria fuadentes exofi, ſibi, aliis illudere ſatagunt.

Quodfi ergd, uti nullus dubito, publica Regnorum tran-
quillitas commune bonum Reverendiffimæ Paternitati Veſtræ
curæ, cordique eft, exemplo fuo hortatu alios permovebit,
ut avitæ gloriæ memores, bene de Patria, bene de fidis, amicis-

que vicinis, bene de Chriftiano Orbe mereri pergant: Et quod
ſupereſt, &c. Viennæ 13tia. Julii 1733-

PIECES
Qui ont du rapport à la ſentence prononcée par le Tribunal

des Captures à Varſevie le 10. de Juiller 1733-

TRADUCTIONDe la Sentence luë publiquement par le Herault le jour fut-
dit, lorsqu’on a brulé l’ecrit en queftion.

A Efieurs; on vous fait fravoir, que le preſent Libelle diffama-Ze toire lequel été gliſi& fous main par les Miniſives de Saxe,

a été fait contre Son Alteſſe le Primat la Republique, a été
condammé par le jugement des Captures du prefent Inter -Regne à
être brulé publiquement fous le carcan, ce qui va êtré executé à
linſtant.

DICTUM
In Curia Regia Varſuvienſi in Fudicio Confæderationis modern

Inter-Regni ferid quariã poſt Feſtum Vifitationis Beatiſſimæ
Virginis Mariæ proximé Anno Domini 1733.

NterInftigatorem judicii præfentis pro munere officii fui agen-
tem Generofum Jofephum Linkiewicz actum perfonaliter ab

una,



D (ss) 28una, atque Perilluftrem admodùm Reverendum Adamum La-
focki Præpoſirum Ujasdovienfem perfonaliter parte ab altera. Ju-
dicium confæderationis moderni Inter-Regni ad exhibitionem Li-
belli Palquinatici Statuum Reipublicæ Celfiffimi Primatis Regni

M. D. L. honorem carpentis lædentis teneri cundem Perillu-
ftrem Lasocky prodere authorem ejuſdem libelli pafquinatici con-
tra Status Reipublicæ læſivè typô extraneò editi apud eundem
Perilluſtrem Lasocki reperti adinvenit in inſtanti. Et quoniam
idem Perilluſtris Lasocki huncee Libellum à Magnifico Wacker-
bart Miniftro Saxonico fibi traditum præfenti in judicio infert,

eô nomine ad comprobationem juratoriam fe trahit, proinde
admiflibilem eundem Perilluftrem Lasocki adinvenit decernit,
Quatenus idem Perilluſtris Lasocki comprobet mediante corporali
juramento, prout libellus pafquinaticus foliorum quatuor cir-
cumſcriptionem læfivam Status Reipublicæ Polonæ perfonæ-
inſtar Regiæ Celfiffimi Principis Primatis Regni Poloniæ M. D.
Lithuaniæ in fe continens typo editus de manu Magnifici Wac-
kerbart Miniftri Saxonici hic degentis ad difpergendum die he-
fternà præfentibus pro nunc Nobilibus Indigenis terre Varfa-
Vienfis in numero exemplarium decem mihi cum pretio octo au-
reorum hungaricalium ovlatus eft; quod juramentum in Con-
fœderatione Generali Varfavienfi ante acta per Senatores Nun-
tios præſtitum difpofitione Sanétiflimi Innocentii XI. Papæ per
Decretum ejus latum eſt relevatum, adeoque characteri meò Sprri-

tuali ea difperfio non erit obnoxia, nec quod hic libellus in fe
contineat recipiendus non attendi, Puſſione Domini ità ipfum
adjuvante additur Minitterialis ad rothifandum præſtitit tactò
pectore, poft auod præſtitum juramentum eundem Perilluftrem
Lasocki in punéto proditionis authoris liberum pronunciat, eaf-
dem auoque literas paſquinaticas contra Statum Reipublicæ
Celfiffimum Principem Primatem Regni M. D. L. vulgatas
eidem contumeliofas, honoris læfivas ad rogum Civitatis antiquæ
Varfaviæ per Executorem juftitiæ ad comburendum deſtinandas
eſſe cenfet, in inſtanti decreti præfentis vigore.

Ex decretali judiciorum capturalium Varfavienfium refcriptum.

Pentkowski,

Legit Zaleski.
RELA-
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RELATIONN. 11, De ce qui ſe paÿa au ſujet de la Proclamation

de Stanislas.

A Varfovie Je 11. Septembre 1733-
À Ujourdhui lorsque le Primat a fait le“tour des Palatinats àÀ demander, pour quel

roient; quarante Drappeaux ont protefté ſolennellement contré
Stanislas Le Palatinat de Sendomir s’eftfur tout diftingué, 9. Com-
pagnies de 12. qui le compofent, foutinrent leur Palatin, le Ca-
ftellan de Radom le Starofte d’Opozno-Malachowsky dans leur
oppofition. Les deux'premiers, à la demande du Primat, quel
parti-ils tenoient? repondirent qu’ils étoient pour celui, qui
r°attireroit point la guerre ni la defolation dans le Royaume. Le
Starofte Opaczinsky alla beaucoup plus loin: Il s'avance du coté
du Primat, jettant fon manteau par terre pour étre mieux connus;

ouvrant fa poitrine, il dit à haute voix: On menace icy, de ha-
cher en pieces, quiconque soppoſera à Stanislas, me voici, je me
mauifoſte, protefle folennellement contre lui, comme contre un
bomme declaré par les loix par les Conffitutions, Ennemi de li
Patrie, incapable à jamais de la Couronne. Quel merite a dont
Stunilas par devers Jui? quel bien a-t-il fait à va Republique pour
que nous devions Pelire? Et-ce parce quil a causé la ruine  la
defolation du Royaume par les armes des Suedois? ainfi je repetés
que jamais je ne le reconnoitrai pour Roi, que je néoppofé à fa
promotion: Voyons préfentement qui aura la hardieſſe de me hacher
en pieces €$c.

A ce que deſſus on ajoutera, que le Primat contre les Loix
Conſtitutions, quand il fait le tour des Palatinats; fe fait efcor-

ter par le Regimentaire Poniatowsky 3. à 400. Gentils-hommes
armés; lesquels dés qu’il a fait la demande à un Palatinat, fe met-
tent tous à crier, vive Stanislas, ce qui joint au bruit dés trom-
pettes des tymbales, empeche qu’on n’entende les oppofitions
contre fon Candidat.

A Varſovie ce 14. Septr. 173.

E 7, du courant le Primat vouloit tenter la proclamation de fon
Candidat, il avoit taché d’y preparer les chofes dés le çme:

à cet effet il avoit indiqué à. ghaque Palatinat de s’aflembler en

par
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(57) ÀParticulier le lendemain Dimanche, de s'approcher tous à che-
val le lundi matin du Champ de PElection, pour proceder à la
Proclamation d’un nouveau Roi.

Ce Prelat fe promettoit d’avoir 5. ou 6. mille Gentils-hommes
à fa devotion; ceux-là étoient inftruits fous main, de commettre
les plus grandes violences, de tirer des coups de feu au tour du
Szappa, (ou batiment dans le Champ de PElection, où les Sena-
teurs s’affemblent) pour intimider tout le monde, enſuite de fom-
Mer à cor à cri le Primat de nommer Stanislas, à fin que par
Cet artifice il parut y etre forcé, malgré un article des conftitu-
tions de la Confederation faite à la derniere Diete de Convoca-
tion, où il eft porté, que le Primat ne nommeroit un Roi, que
lorsque le confentement feroit unanime. Ce coup manqua au
Primat, car les Palatinats ne voulurent point paroitre à cheval,

il n°y eut aue 5. Drappeaux, qui fe prefentérent fans ‘même
aire mention de Stanislas. D’autres raifons encore renversérent
<e Projet; les voici: Outre le Pr.Regimentaire de Litthuanie, qui
Setoit retiré à Prag au delà de la riviere, dépuis quelques jours,
après avoir protefté contre IElection de Stanislas dans 1€ Szoppa,
le Pr, Palatin de Cracovie, &lPEvêque de Posnanie, Hofius, sy
Yetirérent auſſi le 6me après midi.

De plus le 7me au matin les deux premiers, aux quel$ fe
joignirent le Pr, Caftellan de Cracovie, le Pr. Radzivil, Gr. Ecuyer
de Litthuanie, le C. Branicki, le-Gr.Ecuyer de la Couronne, le
C-Scedinicki firent au Primat en prefence du Gr. Maréchal de la
Courunne, du Regimentaire Poniatowsky, de l'Eveque de Plock,
du Caftellan'de Trock, de plufieurs autres adherens de Stanis-
hs, une proteftation follemnelle contre Leszcynsky, contre
Eoppreffion de la liberté du liberum veto:

Il ne fe palſa rien de particulier dans les-Seffions du 8. du’
%d c L’apres-midi durant la nuit du 8. au 9me comme auſſi
tonte la matinée du gme dés Palatins de Culm, d'Inowsladislavie,

de Czernichowie, les C Cetner, Rzewrisky, quantité d’au-
tres Seigneurs fe joignirent à Prag, eux leurs drappeaux au fon
des Trompettes, Tymbales Enſcignes deployees aux defen-
ſeurs de la liberté outre les precedens nommés cy- deſſus, aux

3Palatinats de'Navogrod de Minsk, lesquels dés-le commence-
Ment aypient envayé au Szoppa 12. dranpeaux de Prag, où ils
lont campés, .nrotefté ‘fdilemnellemént contre le ferment,
‘Oppreffion.de;la liberté, &,contre PElection de Stanislas.

H Ces



mCes revers deconeertérent extrefnement le Primat, fon pa
tt. Ils fongérent à en arreter le cours, craignant que la pluspar
des Palatinats ne fe tiansportaflènt de l’autre coté, ils fe ſervi
rent pour empecher des artifices ſuivans:

1. Le foir du 9. Mr. FAmbaſſideur de France fe rendit ché
le Gr. Maréchal de la Couronne, ou le Primat plufieurs autré
du para François fe trouvoient affemblés. S. E. leur produiſit des
points fupposés d’accomodement entre l’Empt. 1€ Roi T. GC
en vertu des quels Sa Maj. Imp. Cathol. devoit s’étre engagée®
ne plus s’oppoler à l’elevation du C. Lesczinseki. Cet artifie®
parut à tous fi bien trouvé, que dés de lendemain, quoique Mgr
l’Ambafft. Imp. qui en avoit eu avis, fut chez le Gr. Maréchal
s’infrrire en faux contre lesdits points, on ne laiflà pas de les di
vulguer par tout, comme des verités certaines.

2. On repandit le meme jour un autre faux bruit, comme
10000. François venoient de debarquer à Olive, qu’autant de
milliers des Suedois les fuivoient de près pour foutenir Stanislas.

3. On diftribua des fommes tres confiderables d’argent tant
-parmi la Nobleſſe du parti opposé, que celle du parti François.

4. On fit fuggerer à ceux du parti oppofant, qu’il n’y avoit
rien, qui les preſſt encore à paſſer 1a Viftule, que même après
la procramation de Stanislas, ils auroient également le tems dé
s’y oppoſcr.

Tout cela ne laifla pas que de les rallentir, de fe transporter
à Prag.

Le rome 7bre Mfer. le Nonce Apoſtolique eût fon audiencé
publique auprés du Primat, de deux Ordres de la Republique;
mais on l’a refusée à l’'AmbaflädeurImp. Il ne fe paſſa pas autrë
chofe au Champ de l’Election, fi ce n’eft, que le Primat fit à
cheval le tour des Palatinats affemblés au tour du Champ de l'E--
lection, pour demander leurs ſentimans: l’une partie fe declars
pour, l’autre contre Stanislas.

Ledit jour les Chefs du parti de la liberté à Prag, le Pr. Regt-.
f

mentaire de Litthuanie, PEveque de Pofnanie, les Palatins d'I
nowladislavie, de Culm, de Czernicovie, de Novogrod, de
Trock, le C. Zawisza, qui conduit le Palatinat de Minsk, le C.
Cetner, autres fignérent une Proteſtation (ou comme on parle
en Pologne, une manifeftation) contre Stanislas Fopp T

ils re 10n, C-envoyérent le matin du 11 des Deputés au Champ de PEl-

ction



(9)“ion pour protefter de’bouche. On apprit même
Stanistas venoit de paroître für la Scene dans l’Eglife

que quântité de Nobleſſe de peuple s’y étoient
‘voir. Ceſt dans le Couvent de que

uns il eft refté caché depuis quelque tems, où il
QUÉ avec FAmbaſſadeur de France, dont le Palais, où loge, y
et attenant.

Les Partiſans de Stanislas vouloient, qu’il fe rendit Paprés
Midi de ce jour là, ceft à dire le au Champ de PElection,
Voute dans le deſſein de le proclamer, qui paili
Champ de PElection, ota à fon parti Penvie de Py faire

Le 1. au matin deux drappeaux du Palatinat de Ruſſie fe
Tendirent à Prag, le Pr. Sanguszko alla auſſi pour y refter

a

les autres oppoſans. Les Palatinats de Bractaw

“a cimpés au delà de la riviere fe rangerent auſſi du coté des
ppoſans.

Au Champ de PElection le Primat commença de procederUcs Je matin à ia proclamation de Stanislas.

Our de ceux des Palatinats prefens au tour du Champ,
Uférence, que contre les Loix Conſtitutions, ninterrogea
Pas ceux, qu’il connoſſoit pour für, étre
Cat, qu’à d'autres qui lu étoient ſuſpects, il seſt addreffé,
Wen paffant faifant crier continuellement fon cortege

de quelques centaines d'hommes, vive Stanslzs pour empecher
l'entendre les oppofitions, que ces Palatinats faites.
Maneuvre fi fort irreguliere engagea plufieurs fplatinats Terres,
&Diſtricts à s’éloigaer du Champ de PElection, pour marquer
leur defaveu.

Autre procedure non moins extraordinaire illegale du Pri-
Rat, Ceft, qu'il envoya une deputation de deux Eveques de
quelques Senateurs feculiers à Prag, pour fommer le parti opposé
acceder au fien, mais que fans attendre leur
“de ceux-cy, il proclama fon Candidat les 4. heures aprés
Midi où il y eut 6. oppoſans maiſacrẽs. Aprcs ce bel exploit
lanta le T? Deum au bruit du Canon des ſalves de la Mouf-
Queterie.

Le foir on obligea Stanislas malgré lui de coucher au Cha-
Can: dés qu’il y fut, il fe mit à une fenêtre, qui donne du coté

l

de Prag, ou voyant quantité de Drappeaux, qui y campoient, il

H 2 de-



(60)demanda, fi ce n’étorent pas des Litthuaniéns, s'ils’ rPavoië”
pas affifté à fa proclamation; on lui repondit, que"c’étoit la pl
part des Litthuaniens, que le monde, qu’il voyoit, n’avoitp”
été prefent à fon Eleétion. H repliqua: le Primat m’avoit into
mé tout difſerement; depuis cé tems là le dit C. Lelzcziriskÿ
toùjours paru trifte reveur, termoigré du meconteriteme
contre les Chefs de fon parti, favoir contre le Primat, le Reg
mentaire Poniatowsky, les Palatins de Lublin, de Kiovie, Û
contre l’Ambaffadeur de France au ſujet de Punanimité, dont il
l’ayoient aſſurẽ, ce qu’il voit être bien eloignẽ de la verité,

En revange, le nombre de ceux, qui font pour le Jbert
veto augmente à veuë d'oeil. On y comptoit avant la proclam®
tion prés de 6000. Gentils-hommes, prefentement on y comp!
près de dix mille perfonnes, outre Eveque le Caſtellan d
Cracovie, les C. Branicki, Siedinicki, plufieurs Senateurs, 8
autres Seigneurs, qui s’y font transportés depuis ladite proclt
mation.

Aujourdhui le Pärti de Prag fouscrit une manifeftation cof
tre IElection de Stanisläs, dont il fait voir la nullité, où
protefte eri même tems contre Poppreffion de la liberté, la vio
lation des loix.

Il y a o. Senateurs, plufieurs des principaux Officiers d
Royaume, qui Pont ſouscrite.

On leur a envoyé uné Dépritation de la part de Stanislas, qù
les invitoit gracieufement à venir s’unir à leurs freres, à le
connoître. Ils pnt reporidu, qu’il n’y avoit point encore de Roh
qu’il s’agiltoir de-flire üne election libre, de reparer les atteit
tes poitées aux loix à lalibérté:

On a envoyé hier à plufieurs Miniftres etrangers pour leu
notifiér la nouvélle Election. Ils ont pris lachofe ad referendu?
à leurs Cours reſpectives L’Ambäffadé. Imol. a repondu plus fé
chement, favoir; que le bruit du Canon &e. lui avoit appris
qu’on avoit proclamé Stanislas, mais qu’il favôit eomment 4
choſe s’étoit pafsée, qu’il favoit, ce qu’il avoit à en ecrire.
PEmpereur fon Maître.



(6)
INSINUATION

Faite au Comte Philippi par le Maître des Ceremonies N. I2.
du Roy de Sardaigne.

 Ay ordre Monſ. de vous notifier, que Sa Masesté le Roy a étéJ obligé de s'unir à la faire Maiſon
d'Autriche quil vous en donnoit part; que pour votre perfonne
de Roy vous faifoit dire, que vous pouviez reſter icy deux, trois, on

quatre femaines pour mettre à Pordre vos affaires, mais qu'il
ne vous étoit plus permis de parler au Roy, ny aux Miniſtres,
que quand vous aurez befoin de Paſſeports, ou Pefcorte que vous
m’auriez qu'à vous addrefer à moy» en cas, que vous craigniſ-
frex, que la Populace vous fit quelque inſulte, Pon vous donneroit
une gard:, que vons deviez vous abfenter de la Cour ny don-

ner, ny recevoir de nouvelles, mon plus, que faire aucun
difcours fur ce que vous pourriez voir ou

entendre.





PS
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